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la campagne électorale.

Election-référendum ou procès du gouvernement?
par Gilles Lesage

De toute évidence, les libéraux ten­
tent de faire en sorte que les élections 
générales du 15 novembre soient un 
autre référendum contre l’indépen­
dance, tout comme en octobre 1973.

Mais le Parti québécois a résisté 
tant bien que mal au cours de cette 
première semaine, voulant d’abord 
faire le procès du gouvernement en 
place depuis six ans et demi et voulant 
s’imposer comme solution de 
rechange.

Il y a là une première différence 
avec l’automne 1973.

Et hier, de façon inopinée, un élé­
ment de taille a surgi pour alimenter 
le discours péquiste: les révélations 
voulant que le déficit budgétaire at­
teigne plus d’un milliard pour l’exer­
cice en cours et que l’économie québé­
coise connaisse une année encore plus 
difficile en 1977.

En 1973, le PQ s’était mis la tête sur 
le billot en publiant son budget de l’An 
1 d’après l’indépendance et en se 
lançant dans des débats tortueux sur

les comptes nationaux. Cette fois, le 
gouvernement libéral est sur la sel­
lette, sommé de préciser l’ampleur du 
déficit et prié d’expliquer comment il 
sera comblé, le printemps prochain.

MM. Jacques Parizeau, Rodrigue 
Tremblay, Luc-Normand Tellier, et 
autres économistes dont le PQ pullule, 
tiennent là un filon qu'ils se promet­
tent bien d’exploiter a l’infini pendant 
trois grosses semaines.

La situation ne manque pas de pi­
quant. Le premier ministre et chef du 
Parti libéral, qui aime parler chiffres

et abhorre les discussions constitution­
nelles et juridiques, tente d’imposer 
un thème constitutionnel et juridique. 
Les péquistes, dont le programme pré­
voit toujours l’indépendance du Qué­
bec, n'en soufflent mot et tentent d’a­
mener M. Bourassa sur le terrain qui 
devrait être le sien: les finances publi­
ques et l’état de l’économie.

En un mot, M. Bourassa veut théori­
ser sur le “Canada nouveau”, le Parti 
québécois veut faire le procès du gou­
vernement. Pour l’instant, les boxeurs 
trépignent dans leur coin respectif, at­

tendant une fausse manoeuvre de 
l’autre pour bondir comme des fauves.

M. Bourassa veut une élection- 
référendum, le PQ veut une élection 
pure et simple, gardant le référendum 
pour plus tard, dans deux ou trois ans.

Le chef libéral ayant choisi ses cou­
leurs, lundi soir, l’on aurait été en 
droit de s'attendre à ce qu’il précise 
ses vues. Il en est sûrement dans le 
Parti, M. Jean-Paul L’Allier par 
exemple, qui aimeraient savoir com­
ment serait fait le “Canada nouveau” 
de M. Bourassa, et la raison de l’appel

à l’aide à des hommes comme M. 
Marchand.

Mais M. Bourassa n’est pas homme 
à s’enferrer dans des thèses exhausti­
ves. Le débat constitutionnel est de­
venu vite un slogan: “Non aux sépara­
tistes”, un peu comme en 1970 et en 
1973; et les réformes dans le secteur 
du travail ne visent qu’à “redonner les 
syndicats aux syndiqués”. Pour les dé­
tails, il faudra repasser, après le 15 no­
vembre de préférence.

D’autre part, l’arrivée en trombe 
Voir page 6: La campagne

Un déficit de plus d’un milliard?
Voilà la véritable raison 
des élections, dit-on au PQ

™/e week-end.

par Guy Deshaies
M. Rodrigue Tremblay, économiste et 

directeur du département des sciences 
économiques de l’Université de Montréal, 
a annoncé hier qu’il serait candidat du 
Parti québécois dont le comté montrélais 
de Gouin aux élections du 15 novembre et 
il a affirmé que le gouvernement du Qué­
bec faisait face actuellement au plus im­
portant déficit budgétaire de son histoire.

M. Tremblay a déclaré que les écono­
mistes qui suivent de près la situation ac­
tuelle s’accordaient pour dire que le défi­

cit de $630 millions prévu pour 76-77 se­
rait largement dépassé et pourrait at­
teindre $1 milliard.

Selon le professeur, c’est l’une des rai­
sons qui ont poussé le premier ministre 
Bourassa à déclencher des élections hâti­
ves étant donné son obligation probable 
d’augmenter substantiellement les impôts 
au printemps.

“J’ai toutes les raisons de croire, a-t-il 
dit en annonçant sa candidature péquiste, 
que M. Bourassa a en mains ces nouvelles 
prévisions budgétaires. Je lui demande 
aujourd’hui et je le défie, s’il croit au pro­

cessus démocratique et au droit fonda­
mental des citoyens à l’information dans 
une société démocratique, de faire con­
naître ces prévisions budgétaires au cours 
de la campagne et non pas après”.

Selon M. Tremblay, les règlements de 
plusieurs conventions collectives, le résul­
tat sur les finances publiques de la baisse 
de l’inflation en rapport avec la non- 
indexation des tables d’impôt, la hausse 
rapide du taux de chômage et la baisse 
des rentrées fiscales sont autant d’indica­
tions que le déficit budgétaire sera très 
grand et dépassera peut-être $1 milliard,

soit un record.
Le nouveau candidat péquiste de Gouin 

a d'autre part fait savoir que sa décision 
de briguer les suffrages pour le parti indé­
pendantiste était le fruit de 15 années de 
réflexion et d’étude sur la situation du 
Québec. Cette dernière, selon lui, a be­
soin de toute urgence d’une relance dont 
l'importance échappe au gouvernement 
de M. Bourassa et elle est d’autre part 
freinée par les politiques fédérales qui 
“visent manifestement à acheter la paix 
sociale au Québec par des transferts fi- 
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Ce n ’est pas le moment de leur 
confier le Québec, dit Garneau

par Gilles Lesage
QUÉBEC — Les révélations voulant 

que le déficit budgétaire soit d’au moins 
un milliard pour l’année financière en 
cours et que l’économie québécoise con­
naisse une année encore plus difficile en 
1977 risquent de faire boule de neige et 
d’accentuer les hostilités électorales.
• l’émission Présent Québec de Radio- 

Canada a révélé hier que, selon un docu­
ment soumis par le conseil du Trésor au 
conseil des ministres réuni en séance 
extraordinaire à Sherbrooke, il y a deux 
semaines à peine, le déficit budgétaire de 
l’exercice financier 1976-77 dépassera un

milliard;
• le ministre des Finances ne nie pas, 

dit qu’il s’agit d’une hypothèse “pessimis­
te”, que “la situation est sous contrôle en 
dépit d’une conjoncture difficile” et que 
“ce n’est pas le temps de laisser les finan­
ces publiques entre les mains de ceux qui 
ont prouvé leur incompétence avec le 
journal “Le Jour”;
• deux économistes, l’un de l’Univer­

sité Laval, l’autre de Montréal et candidat 
du Parti québécois, estiment que la situa­
tion financière est fort délicate, et le se­
cond somme le premier ministre de 
rendre public le document secret du con­
seil du Trésor;

• les experts de la Banque royale tra­
cent un noir portrait de l’economie qué­
bécoise, prévoient une faible croissance 
et une chute des investissements;
• le ministre de l’Industrie et du Com­

merce prévoit lui-même une chute des in­
vestissements manufacturiers, mais M. 
Guy Saint-Pierre l'impute au mauvais cli­
mat des relations de travail au Québec.

Les experts du conseil du Trésor voient 
deux raisons pour lesquelles le déficit 
budgétaire, que M. Raymond Garneau 
croyait être de $630 millions en mai der­
nier, passera à un milliard et plus au 
cours des prochains mois:
• il y a d’abord un budget supplémen-

Cournoyer demande à Bourassa 
d’imposer sa solution à l’Hydro
par Louis-Gilles Francoeur

Le ministre des Richesses naturelles, 
M. Jean Cournoyer, a demandé hier au 
premier ministre, M. Robert Bourassa, 
d’imposer les solutions contenues dans 
son rapport de médiation sur les quatre 
points encore en litige dans le conflit de 
l’Hydro-Québec.

La demande de M. Cournoyer, qui sera 
vraisemblablement acceptée, aura pour 
effet de régler les problèmes relatifs au 
contenu du futur contrat de travail, 
l’Hydro-Québec ayant confirmé qu’elle se 
contenterait d’une requête du cabinet 
pour accepter le rapport rejeté jusqu’ici. 
Le gouvernement ne peut en effet impo­
ser véritablement une solution d’autorité 
du fait que la dissolution de l’Assemblée 
nationale a été consommée dès l’annonce 
du scrutin provincial.

Ce règlement pratiquement acquis, 
n’en écarte pas pour autant la menace 
d’une grève des 9,500 syndiqués de 
l’Hydro. Leurs représentants ont en effet 
déposé hier leurs demandes en vue de né­
gocier le protocole de retour au travail. 
La requête syndicale, à laquelle l’Hydro 
devrait répondre lundi, contient pas

moins de 38 clauses.
Les syndiqués demandent notamment 

que leurs membres ne subissent aucune 
perte d’ancienneté ou de privilèges en cas 
de condamnation relativement à des actes 
illégaux commis durant le conflit.

Outre les $2,000 de rétroactivité que 
touchera en moyenne chaque syndiqué, 
les trois syndicats de l’Hydrô demandent 
une compen: “on supplémentaire de

par l’Hydro à négocier un nouveau 
contrat de travail. L Hydro, qui offre de 
son côté un forfait de $5.00 par pays sur 
une base annuelle, évalue cette seule de­
mande syndicale à $13 millions.

Le ministre des Richesses naturelles 
avait suggéré dans son rapport aux parties 
de s’entendre sur un protocole de retour 
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taire de $225 millions que le ministre a dé­
voilé à Sherbrooke, rendu nécessaire par 
le renouvellement des conventions collec­
tives dans le secteur public et parapublic;
• il y a ensuite une baisse de reve­

nus — estimée entre $200 et $300 millions 
— causée elle-même par la diminution du 
taux d’inflation et du produit national 
brut (PNB).

Le montant magique de un milliard est 
déjà atteint. Pour faire bonne mesure, il 
faudra ajouter, semble-t-il, quelque $30 
millions pour le transport scolaire, plus 
$20 autres pour l’aide aux victimes d’inon­
dations et de glissements de terrains, et 
probablement $10 millions de plus pour 
l’aide aux cultivateurs. Ce qui fait au bas 
mot plus de $1.1 milliard.

Comme si cela ne suffisait pas, un pro­
fesseur en économique à l’Université La­
val évalue que le Trésor québécois subira 
en même temps un “manque à gagner” 
de $200 à $300 millions. Invité hier à 
Présent-Québec, M. Pierre Fortin estime 
qu’à cause de la baisse de la productivité, 
la hausse du PNB ne sera pas de 14 pour­
cent au Québec, mais de seulement 8 à 9 
pour cent. Cette chute signifie à son tour 
une perte de un milliard dans la produc­
tion de biens et services et, par voie de 
conséquence, $200 à $300 millions de 
moins en revenus d’impôts et taxes divers 
pour le Trésor public.

Rejoint par Jean-Claude Picard, de 
Radio-Canada, M. Garneau reconnaît l’e­
xistence du document confidentiel de ses 
propres experts, mais il s’agit, selon lui, 
d'une hypothèse “pessimiste”. Une autre 
hypothèse, “optimiste” celle-là, des mê- 
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Robert Bourassa René Lévesque Rodrique Biron

Les cinq partis politiques en lice 
dans cette campagne électorale amor­
cent un week-end particulièrement 
chargé et qui sera notamment marqué 
par un débat entre MM. Lévesque et 
Bourassa, le congrès de fondation du 
PNP, le lancement des campagnes de 
l’Union nationale et du Ralliement 
créditiste et le conseil national du 
Parti québécois.

■
Les chefs du Parti libéral et du Parti 

québécois, MM. BOURASSA et 
LÉVESQUE, s’affairent surtout dans 
la région de Montréal tandis que les 
chefs de l’Union nationale et du Ral­
liement créditiste, MM. BIRON et 
SAMSON lanceront leur campagne 
dans la région de Québec.

■
Le premier ministre BOURASSA, 

pour sa part, passera la journée d’au­
jourd’hui dans le comté de Johnson. 
C’est dans la localité de Windsor, que 
le chef libéral participera d’abord à 
une émission de ligne ouverte avant de 
prendre la parole dans une assemblée 
publique.

■
Le président du PQ, M. René 

LÉVESQUE se rendra à la réunion 
spéciale des membres du conseil natio­
nal du parti. Il s’agit d’une réunion de

première importance qui finalisera le 
programme électoral et définira la 
stratégie du parti pour la durée de la 
campagne. Ces délibérations se dérou­
leront a huis clos mais il y aura confé­
rence de presse du président du parti.

■
Les chefs du parti gouvernemental 

et du parti de l’opposition officielle 
s’affronteront dimanche de 12 h 15 à 14 
h 15 dans un débat qui sera radiodif­
fusé à travers le Québec par les 28 sta­
tions du réseau Télémédia. Depuis le 
poste CKAC de Montréal, MD/f Bou­
rassa et Lévesque seront amenés à dé­
battre des thèmes de relations de tra­
vail. d’économie, de constitution et 
d'administration. Jacques Morency 
agira comme modérateur. Les journa­
listes ne seront pas admis en studio 
mais pourront suivre le débat d’une 
salle adjacente.

■
Le chef de l’Union nationale, M. 

BIRON, sera aujourd'hui dans la ré­
gion de Montréal. Il enregistra une 
emission au poste de radio anglophone 
CFCF de Montréal. En soirée, il se 
rendra à une soirée dansante à l’école 
Marguerite-Bourgeois de Château- 
guay. C’est à Laurier-Station, di­
manche après-midi, que M. BIRON 

Voir page 6: Le week-end

Jérôme Choquette Camil Samson Nick Auf der Maur

La “stratégie d’action”, des voeux pieux (le NPD)
par Lise Bissonnette

OTTAWA — Les programmes de créa­
tion directe d’emplois dont le ministre de 
la Main-d’oeuvre, M. Bud Cullen, a an­
noncé la création jeudi soir n’entreront en 
vigueur qu’au cours de la prochaine année 
fiscale, en 1977-78, et la chose indigne fort 
le leader du Nouveau parti démocratique, 
M. Ed Broadbent, qui a accusé hier le 
gouvernement de s’en tenir à des “voeux

pieux” et de n’avoir pas su prévenir l’iné­
vitable hausse du chômage1, au cours du 
difficile hiver prochain”.

M. Cullen s'est contenté de défendre les 
initiatives déjà prises par son prédéces­
seur, M. Robert Anaras, et dans un 
échange assez vif auquel ne s’est pas mê­
lée l’opposition officielle, a accusé à son 
tour le NPD de se faire quasi quotidienne­
ment l'avocat de politiques d’emploi favo­
risant l’inflation.

Même si la “stratégie d’emploi” annon­
cée par M. Cullen ne se concrétisera en 
effet que le printemps prochain au plus 
tôt, ce programme aura été l’un des pre­
miers a lever le voile sur les promesses 
toujours un peu floues du Discours du 
trône prononcé le 12 octobre.

Il s'agit en quelque sorte d’une version 
nouvelle des projets PIL et Perspectives- 
Jeunesses, plus solidement encadrés et 
moins susceptibles de faire couler les

Carter et Ford évitent avant tout 
de commettre une gaffe irréparable

WASHINGTON (AFP) - Le troisième 
et dernier débat télévisé entre le prési­
dent Gerald Ford et le candidat démch 
crate, M. Jimmy Carter, a été caractérisé 
par la prudence des deux hommes visible­
ment soucieux d’éviter une gaffe sérieuse 
à moins de 15 jours de l’élection du 2 no­
vembre.

La seule question de politique étran­
gère a porté sur la Yougoslavie à propos

de laquelle M. Cartier avait déclaré ré­
cemment que les États-Unis ne répon­
draient pas par les armes si l’Union sovié­
tique intervenait dans ce pays après la dis­
parition du maréchal Tito. Le candidat 
démocrate s’est efforcé de justifier son at­
titude en affirmant qu’une telle interven­
tion soviétique est très improbable. M. 
Ford lui a répondu qu’un président des 
États-Unis ne doit pas limiter ses options

à l’avance.
La Cour suprême, le contrôle des ar­

mes, l’avortement, l’intégration raciale et 
la situation économique ont été les princi­
paux sujets de ce débat au cours du­
quel le président a cependant dû réaffir­
mer null n’avait été mêlé en rien à l’af­
faire au Watergate. Son rival s’est habile­
ment abstenu d’utiliser son droit de ré­
pondre aux justifications du président sur

ce point.
M. Carter a, d’autre part publiquement 

reconnu qu’il avait commis une erreur en 
accordant une interview au magazine 
“Playboy”.

Il s’est par ailleurs engagé à éviter, pour 
élever le niveau de la campagne, toutes 
attaques personnelles contre le prési­
dent Ford.
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fonds publics pour des utopies, généreu­
ses ou non, ce qu’on leur avait abondam­
ment reproché. •

Le gouvernement fédéral investira ainsi 
quelque $350 millions en 1977-78, au début 
ae son programme quinquennal, dont 
$240 millions pour trois nouvelles initiati­
ves aux dénominations scoutistes: “Le 
Canada au travail”, pour quelque 61,000 
adultes, “Jeunesse-Canada au travail”, 
une variante d’été pour 21,000 étudiants, 
et “Jeunesses estivales”, une autre va­
riante d’été axée sur le sain travail au 
grand air.

Une partie des fonds requis, soit 110 
millions pour la première année, pro­
viendront d’économies réalisées via la re­
fonte du système d’assurance<hômage 
dont la Commission sera bientôt fusion­
née au ministère de la Main-d’oeuvre et 
de l’immigration. Cette refonte permettra 
notamment l’utilisation de prestations 
d’assurance-chômage à des fins de forma­
tion ou de création directe d’emplois tels 
ceux prévus à ces trois programmes.
“Le revenu qui accompagne la dignité 

du travail est préférable au revenu que 
l’on dispense sous la forme d’un chèque 
d'assurance-chômage”, de déclarer M. 
Cullen, qui participait au débat en ré­
ponse au Discours du trône.

Les trois nouveaux programmes 
semblent avoir été conçus pour laisser le 
moins de place à l’improvisation, et pour

garder en activité une population dont l’i­
nactivité coûterait tout aussi cher au tré­
sor public.

Ainsi “Canada au travail” s’adresse d’a­
bord et avant tout aux chômeurs et on 
verra, dit-on, à ce que “personne ne soit 
attiré sur le marché du travail unique­
ment pour y participer”. On privilégiera 
les régions ou secteurs à taux ae chômage 
élevé et les participants “seront aidés et 
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les élections
du 15 novembre

------------------------------------------------------------------------*

Débat télévisé
La société Radio-Canada a invité les 

chefs des cinq principaux partis politi- 
oue en lice dans cette campagne à un 
débat qui sera télévisé et radiodiffusé 
de 20 h 30 à 22 h 30 le 5 novembre. Le 
chef de l’Alliance démocratique ne 
participera pas au débat parce que son 
parti ne présente pas des candidats 
dans 50 pour cent des comtés. C’est 
Pierre Nadeau qui sera le modérateur 
de cette émission réalisée par Pierre 
Castonguay. Le débat portera sur trois» 
thèmes: le climat social, la situation 
économique et le problème constitu­
tionnel. L’essentiel du débat per­
mettra des échanges entre les cinq 
participants. A la fin de l'émission, les 
chefs seront invités à tour de rôle à 
conclure en exposant leur vision du 
Québec de demain.

Marchand c. Lévesque

L’arrivée de M. Jean Marchand sur 
la scène provinciale laisse pré­
voir des échanges acrimonieux et 
un duel acharné opposant l’ex- 
ministre fédéral à son ami de vieille 
date, M. René Lévesque. Lors de sa 
mise en candidature dans Taillon, le 
chef du PQ a qualifié M. Marchand de 
"naufragé d’Ottawa ' puis de “traître 
à son peuple”. A la même occasion, M. 
Lévesque a par ailleurs présenté 
'Téquipe-Quéoec, en soutenant, 
comme il l’avait fait en 1973, que ces 
nouvelles élections constituent la "vé­
ritable première chance” du Parti 
québécois. A ce jour, la victoire de M. 
Claude Morin dans Le comté de Louis- 
Hébert paraissait acquise, même chez 
de nombreux dirigeants libéraux. Sans 
doute que la candidature de M. 
Marchand jette une douche d’eau 
froide. C’est peut-être ce qui explique 
en partie l’agressivité que manifestent 
M. Lévesque et les péquistes de la ré­
gion de Québec qui se promettent bien 
de "déculotter " l’envoyé d'Ottawa.

Mackasey ne sait plus

Après avoir proclamé sa disponibi­
lité au premier ministre québécois, 
Robert Bourassa, l’ex-ministre fédé­
ral, Bryce Mackasey estime peut-être 
que l'accueil n'a pas été aussi chaleu­
reux qu'il l’aurait souhaité. Interrogé 
sur les ondes du poste de radio 
anglophone CFCF de Montréal, M. 
Mackasey s’est montré beaucoup 
moins intéressé. Il a indiqué que tou­
tes sortes de possibilités s'offrent à lui, 
notamment de. la part du secteur 
privé. Il se rendra peut-être couvrir la 
campagne présidentielle américaine 
pour un réseau de télévision, ou accep­
tera la chronique financière d’un quo­
tidien anglophone de Montréal ou re­
tournera tout simplement siéger 
comme député d arrières-bancs à la 
Chambre des communes. La politique 
provinciale, a-t-il conclu, est une op­
tion parmi d’autres.

Sans limousine

En temps normal, le gouvernement 
met à la disposition du chef de l'Oppo­
sition à l’Assemblée nationale une li­
mousine et un chauffeur. C'est ainsi 
que M. Jacques-Yvan Morin, comme 
l'indiquait hier une information 
pub'.iee dans LE DEVOIR, a sa voi­
ture et son chauffeur. Mais le temps 
normal est révolu. Dès que s’est ou­
verte la campagne électorale, au début 
de la semaine, M. Morin a renoncé à 
ce service du gouvernement et ne 
roule plus dans une voiture de l'État. 
Le chef de l’Opposition a tenu à faire 
cette mise au point hier. Il a même 
ajouté qu'à son avis les ministres, dès 
lors qu’ils sont engagés dans la cam­
pagne, devraient comme lui renoncer 
aux voitures et aux chauffeurs que le 
gouvernement met à leur disposition.

Auguste Choquette

Me Auguste Choquette, ancien dé­
puté libéral fédéral de Lotbinière, ani­
mateur de télévision et très connu 
dans la région de Québec, devrait an­
noncer au cours de la fin de semaine 
s'il sera candidat libéral indépendant 
dans le comté de Louis-Hébert dans le 
but avoué de faire battre M. Jean 
Marchand. Me Choquette a confié au 
DEVOIR, hier soir, qu'il partait pour 
Québec aux .fins de rencontrer des 
"gros financiers” pour régler la ques­
tion financière. Il estime a $18,000 les 
coûts de sa campagne. Il a déclaré: 
"Marchand veut se présenter dans un 
comté bourgeois, j’irai le rencontrer 
sur son terrain. C'est moi le vrai libé­
ral!"

Saint-Pierre se défile
M. Guy Saint-Pierre, ministre de 

l’Industrie et du Commerce, avait mis 
M. Jacques-Yvan Morin au défi de 
l’affronter dans un débat public. Or les 
étudiants du Collège Marie-Victorin, 
dans la circonscription de Sauvé, ont 
fait le nécessaire pour organiser la ren­
contre. Mais on apprenait hier du chef 
de l'Opposition que M. Saint-Pierre 
n’en veut plus de débat.

Une prédiction
Aux élections de 1973, le libéral Jean 

Perreault, l'avait emporté par la faible 
majorité de 1,600 voix contre le candi­
dat péquiste, un illustre inconnu. M. 
Perreault a depuis décidé de quitter la 
politique et c’est le député fédéral du 
comté de Terrebonne, M. Roland 
Comtois, qui a été choisi jeudi pour 
empêcher l’élection du nouveau candi­
dat péquiste, l'économiste-vedette, 
Jacques Parizeau. M. Comtois a déjà 
indiqué son intention d'exploiter la 
mésaventure de M. Pariseau dans l’ad­
ministration du quotidien Le Jour. 
Mais le député liberal sortant, M. Per­
reault. croit que la lutte sera quand 
même très serrée.

Trudeau de Tokyo
A son arrivée au Japon, M. Trudeau 

fut aussitôt interrogé sur les élections 
québécoises et notamment sur la parti­
cipation de son ex-ministre de l’Envi­
ronnement. Il a expliqué que M. 
Marchand luttera avec détermination 
“pour les droits du Québec, mais avec 
un gouvernement fédéral naissant”. 
Puis il ajoutait: “M. Marchand sera un 
puissant appui au fédéralisme dans un 
futur gouvernement au Québec."

Récession évitée
Le ministre de l'Industrie et du 

Commerce soutient que l'équipe Bou­
rassa est parvenue à éviter, en grande 
partie, la récession qui a impitoyable­
ment touché tous les pays du monde. 
"Depuis six ans, le Quebec a connu 
une hausse des investissements totaux 
supérieure à celle de l’Ontario.”

Conventions libérales
L’équipe Bourassa est à 80 pour cent 

complétée. Le secrétariat du parti an­
nonce la tenue de sept autres congrès 
de mise en nomination pour la fin de 
semaine. M. Jean Marchand sera le 
seul candidat en lice, cet après-midi, à 
l'église Saint-Denis à Sainte-Foy, pour 
le choix du comté de LOUIS- 
HÉBERT. Demain dimanche, des 
conventions seront tenues pour le 
choix des candidats dans les comtés 
suivants: SAGUENAY: à 14 heures, 
au Manoir Comeau, à Baie-Comeau; 
BEAUCE-SUD: à 20 heures, au col­
lège L’Assomption à Saint-Georges 
Est; CHICOUTIMI: à 14 heures 30, à 
l'école Jacques-Cartier de Chicoutimi; 
DUPLESSIS: à 14 heures, en la salle 
des Chevaliers de Colomb de Sept- 
Hes; PAPINEAU: à 14 heures, au 299 
de la rue Notre-Dame à Gatineau; 
RICHELIEU: à 20 heures, à l’école 
Fernand Lefebvre de Sorel; 
ARTHABASKA: à 9 heures 30, à l'édi­
fice Woolworth de Victoriaville.

Conventions péquistes
D’ici quelques jours, le Parti québé­

cois devra élire une trentaine d’autres 
candidats pour compléter ‘Téquipe- 
Québec”. Des conventions seront te­
nues aujourd'hui dans neuf comtés. 
BERTHIER: 20 heures, salle parois­
siale de Berthierville; GATINEAU: 20 
heures, centre diocésain à Hull; 
IBERVILLE. 20 heures, polyvalente 
Euclide Théberge à Marieville; 
JOHNSON: 20 heures, école Belle- 
mare à Saint-François Xavier; LÉVIS: 
collège Sacré-Coeur de Lévis; 
PONTIAC-TEMISCAMINGUE : 20
heures, sous-sol de l’hôtel de ville de 
Ville Marie; ROBERVAL: 20 heures, 
école Saint-Tharcicius de Dolbeau; 
ROUYN-NORANDA: 20 heures, 
théâtre du cuivre de Rouyn-Noranda; 
SAINTE-ANNE: 14 heures, école 
Charles Lemoyne de Pointe-St- 
Charles. Pour le comté de DUBUC, le 
choix du candidat se fera en deux éta­
pes: samedi à 14 heures à l'école Saint- 
Joseph de Tadoussac et dimanche à la 
même heure au Palais municipal de 
Port-Alfred. DIMANCHE, le parti 
tiendra des conventions pour le choix 
des candidats du comté de 
MERCIER, à 20 heures, à l’école Car­
dinal Newman où Gérald Godin sera le 
seul candidat en lice et dans le comté 
de VANIER, qui recevra la candida­
ture de Jean-François Bertrand.
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UN DÉFICIT

.PIERRE O’NEILL.

nanciers et à encourager l’activité écono­
mique réelle en Ontario”.

Selon lui le gouvernement de M. Bou­
rassa, par son inaction et son manque d’i­
magination pour relancer l’industrialisa­
tion par un plan cohérent, constitue un 
danger pour l’avenir économique du Qué­
bec. Il y a danger, explique-t-il, que 
l’accroissement du taux de chômage me­
nace les investissements sacrifiés par le 
Québec des années 60 dans l’éducation et 
la santé.

Quant à la question constitutionnelle 
l’économiste émet des doutes sérieux sur 
la sincérité de M. Bourassa lorsque celui- 
ci demande aux citoyens de lui accorder 
un mandat sans équivoque pour négocier 
avec Ottawa des nouveaux arrangements 
constitutionnels.

"Premièrement, dit-il, ce gouverne­
ment n’est nullement persuade que le 
Québec a besoin de plus de pouvoirs pour 
assurer sa prospérité et son avenir.” A ce 
sujet M. Tremblay rappelle que le Québec 
a souscrit au projet fédéral contesté en 
Cour suprême et qui consistait à donner à 
Ottawa les droits économiques des pro­
vinces en cas d’urgence économique. 
Seuls les gouvernements de Colombie- 
Britannique et de l’Alberta se sont oppo­
sés.

M. Tremblay affirme que les Québécois 
se sont constamment fait rouler par les li­
béraux du Québec et d’Ottawa et il appuie 
cette affirmation par la promesse du gou­
vernement Godbout en 39 de ne pas etre 
soumis à la conscription.

Ironisant sur le recrutement de MM. 
Jean Marchand et Bryce Mackasey dans 
les rangs libéraux provinciaux c’est-à-dire 
par un gouvernement qualifié de béquille 
par Ottawa et nommément par M. Marc 
Lalonde, M. Tremblay a écourté sa décla­
ration en promettant beaucoup d’autres 
arguments et démonstrations au cours de 
la campagne à l’appui de la thèse péquiste 
pour la souveraineté culturelle, politique 
et économique du Québec.

RAYMOND GARNEAU
mes experts, situerait le déficit budgé­
taire autour de $850 millions. Bien sur, 
c’est elle qu’il préfère, et il s’en tient au 
seul budget supplémentaire qu'il a déjà 
annoncé.

Dans son entrevue d'hier, l’économiste 
Fortin est allé plus loin en soumettant 
que le gouvernement pourrait avoir de la 
difficulté à boucler son budget en cours 
sans hausser les impôts. Pourquoi? Le 
programme d'emprunts du Quebec est 
déjà fort élevé et le marché est encombré 
par les organismes publics et parapublics, 
qui fonctionnent avec la garantie du gou­
vernement québécois.

Dans les circonstances, les emprun­
teurs éprouveraient quelque réticence à 
combler en totalité le déficit budgétaire; 
ils pourraient même demander certains 
ajustements dans les finances publiques. 
D'où une hausse possible, sinon probable, 
des impôts des Québécois.

La rumeur a couru, à Sherbrooke et de­
puis deux semaines, que le déclenche­
ment d'élections générales n’était pas 
étranger aux difficultés financières et que 
le gouvernement, prévoyant devoir aug­
menter les impôts le printemps prochain, 
a voulu faire face au peuple avant cette 
échéance.

Le ministre des Finances s’en défend, 
bien sûr, conteste qu'il y ait une baisse du 
rendement des impôts et que les revenus 
provinciaux en soient affectés.

Mais s’il était vrai que la baisse combi­
née de l'inflation et de la productivité 
entraîne une chute des revenus publics de 
$200 à $300 millions?

"Ce serait une catastrophe financière", 
a répondu M. Garneau au reporter de 
Radio-Canada, en entrevue.

Hier, jaugeant l’impact de ces révéla­
tions, le nynistre a publié un communi­
qué disant que "la situation financière du 
Québec, quoique difficile depuis une 
quinzaine de mois, est quand même sous 
contrôle". Il reconnaît que le règlement 
des conventions collectives dans le sec­
teur public, le programme d'aide aux pro­
ducteurs laitiers et aux personnes ayant 
subi des dommages par les inondations, 
s’additionnent aux dépenses prévues en 
début d'année et gonflent certainement le 
déficit d'opérations.

M. Garneau dit également: “Le 
programme d'emprunt de 1976-77 sera 
sans doute plus élevé que prévu, et avant 
d’établir des chiffres précis, il faudra con­
naître quelles ont été les pertes de reve­
nus occasionnés par la grève de la 
construction et quelques autres, comme 
celle de l’Alcan".

Le ministre rappelle la nécessité de 
restreindre le rythme de croissance des 
dépenses publiques afin d’en ramener le

taux en-deça de celui de la croissance de 
la richesse collective (PNB). Selon lui, 
"certaines folies collectives qu’a connues 
le Québec au niveau des grèves sauvages 
ne sont pas de nature à renforcer l’écono­
mie du Québec”. Et il conclut que la cam­
pagne électorale en cours a justement 
pour but de demander aux électeurs un 
mandat pour modifier le code du travail, 
afin de faciliter le règlement des conven­
tions collectives.

A son corps défendant, M. Garneau est 
donc entré dans un débat qui alimentera 
sûrement plusieurs interventions électo­
rales1!

Le Parti québécois, en particulier, qui 
fut mis sur la sellette en" 1973 avec son 
budget de l’An 1 et les fameux comptes 
nationaux, a déjà pris le ballon. Un nou­
veau candidat, M. Rodrigue Tremblay, 
économiste et professeur à l’Université de 
Montréal, a sommé le gouvernement de 
publier ses prévisions budgétaires revi­
sées dès maintenant, de sorte que les Qué­
bécois sachent où en sont les finances 
publiques.

Selon les experts de la Banque royale, 
la situation n’est pas rose: le PNB réel 
croîtrait de 4.4 pourcent en 1977 au pays, 
mais l’économie québécoise ne progres­
sait, elle, que d’environ 3 pour cent, il y 
aura baisse des investissements, bref Tan­
née sera difficile.

Informé hier de ces prévisions, M. Guy 
Saint-Pierre ne les conteste pas, lui qui a 
également entrevu une chute des investis­
sements manufacturiers, dans une entre­
vue au Devoir, et un écart de 20 pour cent 
avec l'Ontario, à ce seul titre. Mais il im­
pute cette situation difficile au mauvais 
climat des relations de travail. Il admet

au’un climat meilleur ne se crée pas par 
es lois ou une élection générale. Mais le 
ministre de l’Industrie et du Commerce 

est d’avis que le gouvernement libéral, in­
vesti d’un nouveau mandat, aura l’appui 
requis pour entreprendre les réformes qui 
s’imposent dans le secteur du travail, 
recreant ainsi le nécessaire climat de con­
fiance.

P

HYDR0-QUÉBEC
au travail. Il avait suggéré une seule chose 
dans ce domaine, soit d’inclure dans la 
nouvelle convention une clause établis­
sant clairement que l’ancien contrat de 
travail de 1975 sera considéré comme en 
vigueur jusqu'à la signature du prochain. 
Contrairement à l’usage qui prévaut ail­
leurs, aucun contrat de travail ne régit 
)résentement les relations ouvrières à 
'Hydro-Québec, ce qui permet à cet 

employeur de prendre toutes les décisions 
possibles sans que le syndicat puisse avoir 
recours à la procédure de grief — qui 
n'existe tout simplement plus.

Rejoint hier soir au téléphone, M. Jean 
Cournoyer a expliqué qu’il préférait 
régler d'autorité les quatre derniers 
points en litige, soit la promotion par an­
cienneté, l’appariement des fonctions, le 
plan de carrière des techniciens et la 
question des chefs d’équipe, plutôt que de 
subir une grève et d'avoir à régler par la 
suite "de toute façon” sur la base de son 
rapport.

"J’ai résisté pendant deux semaines, a- 
t-il dit, avant de me décider à demander 
l'intervention du cabinet. Je ne voulais 
pas qu'on force le premier ministre à ar­
bitrer entre moi et THydro parce que je 
savais de quel bord on allait trancher”.

M. Cournoyer s’est refusé d’interpréter

le remplacement temporaire du président 
de THydro, M. Roland Giroux, par le vice- 
président et représentant de la SEBJ. M. 
Robert Boyd, comme une façon indirecte 
de modifier en sa faveur la ligne de res­
ponsabilité. "M. Giroux a dit qu’il devait 
partir quelque temps pour cause de mala­
die et en ce qui nous concerne, lui et moi, 
on s’est toujours parfaitement bien enten­
du”, a commente le ministre.

Dans le langage qui lui est familier, M. 
Cournoyer a attribué la difficulté d'en ar­
river à un accord négocié au "système de 
valeurs vétustes de THydro en matière de 
relations de travail”.

“L’Hydro ne veut rien savoir de là for­
mule de promotion par ancienneté. Elle 
s'imagine que les secrétaires brigueront 
les postes de dessinateurs du réseau. Elle 
n'est tout simplement pas capable de 
faire confiance au monde. On y pense que 
les petits sont tous des sans dessein et que 
les grands, tous intelligents. Le résultat: 
ç’a donné des grèves pénibles au cours des 
dix dernières années et un climat de tra­
vail si pourri que maintenant, le directeur 
des relations syndicales, le directeur du 
personnel et même le président ne s’a­
baisseraient pas à rencontrer des syndi­
cats. Vous imaginez alors ce qu'ils pen­
sent d’un ministre qui ose parler directe­
ment à ces gens, autrement que par per­
sonne interposée", a conclu M. Cour­
noyer.

Marchez. Ça vous fera 
une belle jambe.

pamapacnonk 
Marchez. Dès aujourd'hui.

PERDUE
UNE BOUCLE D’OREILLE

(anneau - or)
Entre métro Place d’Armes et 
coin St-François-Xavier et de 
l'Hôpital.
Récompense 
Appeler: Micheline

844-3361
________(entre 9 et 5 p.m.)

pour un

Québec propre

Faites
comme
moi!

Envoyez votre contribution au

Parti Québécois
C.R 540, station Youville,
Montréal, Québec.

Ça ne peut plus continuer comme ça.
Ona besoin
d#un vrai gouvernement.
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Si les institutions n’en sont plus seules garantes

La valeur de renseignement universitaire sera menacée
Le Conseil des universités composé des 

directions de toutes les universités québé­
coises s'inquiète de la valeur des etudes 
universitaires, si les universités “ne sont 
plus garantes" de la validité des études 
faites par les étudiants ou si elles ne peu­
vent plus assurer la crédibilité de la va­
leur de leurs activités auprès des étu­
diants et de la population.

Dans un avis communiqué hier au mi­
nistre, M. Bernard Lachapelle, respon­

sable de l’enseignement post-secondaire, 
le Conseil des universités constate qu’au 
cours des dernières années, un certain 
nombre d’institutions collégiales et uni­
versitaires “ont pu mettre en danger’’ la 
qualité de la formation qu’elles doivent 
offrir "en compromettant la poursuite 
normale des sessions d’études”. Le phé­
nomène n’est pas général, poursuit le 
Conseil, mais il se répète à un rythme “a- 
normal”.

Sans vouloir intervenir dans les conflits 
que connaissent présentement les institu­
tions universitaires notamment, le Con­
seil des universités n’en constate pas 
moins que l’équilibre qui existe entre les 
universités qui sont responsables de la

Qualité des programmes de formation et 
es diplômes qu’elles décernent, et les 

pouvoirs publics qui dispensent des som­
mes importantes a cette fin et reconnais­
sent "d’emblée les diplômes décernés”,

cet équilibre, donc, risque d’étre brisé si 
les institutions ne peuvent plus se porter 
garantes des études faites par leurs étu­
diants.

Le Conseil constate que certains problè­
mes peuvent “à la limite" amener des ar­
rêts de travail “momentanés”, perturbant

alors légèrement les sessions d’études des 
étudiants. Mais il fait remarquer que les 
universités “ne pourront pas prouver hors 
de tout doute raisonnable" que la forma­
tion dispensée est valable si une session 

,est écourtée de plus de deux ou ou trois 
semaines et si cette perturbation n’est pas

corrigée de façon adéquate, le restant de 
l’annee universitaire devant bien sûr se 
dérouler "normalement”. Le Conseil des 
universités croit devoir affirmer que la 
maturation du processus de formation 
universitaire "exige une certaine durée et 

Voir page 6: Université*

Conflit de juridiction chez les journaliers

L’ex-collègue de Roger Perreault 
nommé pour trancher le différend
par Louis-Gilles Francoeur

Le conflit de juridiction opposant les 
journaliers aux autres corps de métier de 
la FTQ-Construction sera arbitré par M. 
Raymond Leboeuf, qui a travaillé de très 
près, à la Commission de l'Industrie de la 
construction avec M. Roger Perreault, le 
conseiller privé des syndicats des journa­
liers.

La nomination de M. Leboeuf, actuelle­
ment inscrit comme arbitre au décret de 
la construction, a été entérinée au cours 
du week-end dernier par la FTQ- 
Construction et les représentants des 
entrepreneurs, comme en fait foi un do­
cument manuscrit émanant de la table 
des négociations, dont Le Devoir a obtenu 
copie.

M. Leboeuf, avait surpris l’opinion

publique en janvier 1973 en réclamant un 
simple remboursement à M. Perreault, 
alors directeur du décret à la CIC. M. Per­
reault avait avoué publiquement, quel­
ques jours plus tôt, avoir fait travailler 
des inspecteurs de la CIC sur son bateau 
de plaisance. M. Leboeuf était à l’époque 
le supérieur de M. Perreault, à titre de di­
recteur général de la CIC.

M. Perreault a été récemment acquitté 
d’une accusation de vol en rapport avec 
cette vieille affaire.' Le juge a statué qu’il 
ne pouvait y avoir détournement de fonds 
puisque Perreault n’était pas fonction­
naire. En effet, les fonds de la CIC ne pro­
venaient pas du trésor public mais des 
travailleurs de la construction.

Plusieurs hypothèses ont été émises 
quant au sens politique de la nomination 
ae M. Leboeuf. Pour plusieurs dirigeants
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Bâtiment: le vote 
semble favorable

Les premiers résultats des votes sur 
l'entente de principe de lundi indiquent 
que les Syndiqués de la FTQ-Construction 
se montrent en général favorables au pro­
tocole paraphé par leurs négociateurs 
avec les entrepreneurs.

Même si la tendance générale du vote 
est favorable, des syndiqués de certains 
locaux ont exprimé de vives réserves à 
propos de certaines clauses.

Selon les premières compilations des 
scrutins secrets, la FTQ-Construction a 
fait savoir hier que les électriciens al­
laient vraisemblablement voter dans une 
proportion de près de 70%, rejetant toute­

fois la partie de l’entente qui touche leur 
conflit de juridiction avec les journaliers. 
Ils ont aussi refusé les conditions salaria­
les offertes par les entrepreneurs.

Les ferrailleurs ont accepté l’entente 
dans une proportion de 66%. Les mon­
teurs d'acier ae structure ont voté pour le 
nouveau décret à 100%.

Les plombiers de Sbrel ont, eux aussi, 
donné une forte majorité au projet de 
décret. Ils empêchent ainsi le local 144 de 
Montréal de tenter de modifier les termes 
du futur décret, en créant un précédent 
difficile à effacer.

week-end
Aujourd’hui

De 10 h à 22 h, Foire internationale organi­
sée par le YMCA à la Place Bonaventure. 
Orchestre antillais en soirée.

•
À l'auditorium du cegep du Vieux-Montréal, 

255 est. rue Ontario, deuxième colloque de la 
Société de philosophie du Québec organisé par 
le département de philosophie de l'Université 
du Québec à Montréal.

•
De 9 h à 17 h, marché aux puces organisé par 

la coopérative des citoyens d'Olier, au sous-sol 
de l'église Saint-Louis de France, 750 est, rue 
Roy.

Dimanche
A partir de 9 h 30 à l'hôtel Windsor, journée 

de la nutrition sous les auspices de l'Associa­
tion naturiste du Québec. Conférences de MM. 
Guy Bohémien et Jean-Mare Brunet.

•
A 14 h. congrès du conseil de l’Industrie lai- 

tire du Québec qui se poursuivra jusqu'au 27 
octobre au Château Frontenac, à Québec.

COLLOQUE SUR L’ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 
ET LES CARRIÈRES INDUSTRIELLES AU QUÉBEC

24 au 27 octobre 1976 — Complexe Desjardins 
Montréal

LES PRÉSIDENTS D’HONNEUR

Bernard Lachapelle ^F^nces
Ministre dttal à l'Éducation ‘ M.n.strede. F.nances

Conférencier au banquet 
du 26 octobre 1976 (20 h.)

LES MEMBRES DU COMITÉ D’HONNEUR
L'honorable Guy Saint-Pierre (Ministre de l'Industrie et du Commerce). MM. 
Robert Bell (Université McGill), Rodrigue J. Bilodeau (Honeywell Limited). Robert 
Bovd (Société d'Énergie de la Baie James). Bernard G. Côté (Celanese Canada 
Limitée) H Roy Crabtree (Wabasso Limitée), A. Jean de Grandpré (Bell 
Canada) Paul Desmarais (Power Corporation of Canada Limited). Robert 
Desorés (Université du Québec), Henri F. Gautrin (Janin Construction Limitée). 
J -Claude Hébert (Bombardier-MLW Limitée). Louis Hébert (Banque 
Canadienne Nationale), Paul Lacoste (Université de Montréal). Raymond Lavae 
(Crédit Foncier Franco-Canadien). Paul H. Leman (Alcan Aluminium Limitée). 
Fred H McNeil (Banque de Montréal), L.J. Patterson (La compagnie minière 
Québec Cartier). Laurent Picard (Marine Industrie Limitée). Alfred Powis 
(Noranda Mines Limited). Alfred Rouleau (Fédération de Québec des caisses 
populaires Desjardins). Ian D. Sinclair (Canadien Pacifique), Pierre Taschereau 
(Canadien National). t

syndicaux, en entérinant cette candida­
ture, la FTQ-Construction concède objec­
tivement aux journaliers la juridiction 
qu'elle avait promis de conserver aux 
autres corps de métier. Ces derniers 
avaient accusé M. Perreault et les journa­
liers de leur avoir “volé" leurs juridic­
tions, de concert avec le patronat en 
échange d’une entente prévoyant de bas 
salaires pour les manoeuvres. Les journa­
liers'ont ainsi obtenu des augmentations 
totales de 11% pour les trois prochaines 
années.

Pour d’autres, M. Leboeuf et M. Per­
reault ne seraient plus les collègues de 
travail de naguère. On se promet bien en 
tout cas de surveiller attentivement le dé­
roulement de l’arbitrage qui devra tenir 
compte des lois et règlements en vigueur.

Chez les journaliers, en tout cas, la no­
mination de M. Leboeuf aurait été ac­
cueillie “avec un soupir de soulagement”.

M. Leboeuf et M. Perreault sont de 
vieux routiers* aux chemins à tout le 
moins parallèles, sinon communs. Ils ont 
oeuvré ensemble à la Commission de l’in­
dustrie de la construction et à l’organisme 
qui l’a précédée, l’ancienne Commission 
paritaire de l’industrie de la construction 
de Montréal.

Selon trois rapports secrets soumis au 
vérificateur général en 1971 — dont LE 
DEVOIR a obtenu copie — MM. Le­
boeuf et Perreault avaient instauré des 
procédés administratifs hautement discu­
tables alors qu’ils étaient respectivement 
secrétaire executif et directeur du décret 
au Comité paraitaire de Montréal. Les 
trois rapports, datés du 27 mai, 30 juin et 
9 juillet 1971, sont signés par M. Jean- 
Marie Lampron, CA.

Voir page 6: Leboeuf

VENTE
DE LIQUIDATION

DAIGMAUIT PlUS
Centre Laval — Boulevard Le Corbusier, Laval

688-5425

RABAIS de 30à 70%
SUR TOUT L’INVENTAIRE

TOUT DOIT ÊTRE VENDU DANS UNE SEMAINE

FIXTURES A VENDRE

FIVÿ DE BAIL

A la Place Bonaventure, de 10 h à 18 h, foire 
Arcade internationale. Artistes au travail et 
danses ukrainiennes. •

Jubilé d'Or de Soeur Lucienne Elie et ren­
contre annuelle de l'Amicale des Soeurs grises 
à compter de 1 h 30 au 1185, rue Saint-Mathieu.

Inscription au colloque sur l'enseignement 
professionnel et les carrières industrielles au 
Québec qui se poursuivra jusqu'au 27 octobre 
au Complexe Desjardins. Inscription en soirée 
à l'hôtel Méridien. •

Réunion provinciale des amicales des Soeurs 
des Saints Noms de Jésus et de Marie à la 
Maison-mère, au 1420 boulevard Mont-Royal à 
partir de 11 h, à l'occasion du 50 anniversaire.

Encan organisé par le Centre culturel de 
l est pour venir en aide à Centraide, au parc 
Lalancette. près de la sortie du métro Joliette.

•
Début du marathon de prières, à 15 h à la 

Cathédrale de Montréal, au cours duquel huit 
églises seront visitées durant la journée. Un ar­
ret est prévu dans 50 églises durant ce Chemin 
de prières qui durera jusqu'au 1er novembre.

LES PROFESSEURS
L’UNIVERSITÉ DU QUÉBEC À MONTRÉAL

SONT EN GRÈVE

POURQUOI ?
Nous avons essayé de négocier sérieusement 

Nous avons épuisé les autres moyens de pression 
Nos patrons refusent d’accéder à nos demandes raisonnables

NOUS VOULONS
LA CHARGE DE TRAVAIL
Présentemenkà l'UQAM, environ 45% des cours sont donnés par des chargés de 
cours, c'est-à-dire des professeurs engagés à la leçon. Ce pourcentage doit être 
ramené à un maximum de 20%. Pour l'essentiel, la fonction d'enseignement doit 
être assurée par un personnel plein-temps régulier. C'est une des conditions 
déterminantes d'un enseignement de qualité. La formation des étudiants en 
dépend.

LE DROIT DE GRIEF
Que chaque professeur puisse en appeler par grief d une décision prise à son 
égard par l'Administration, relative aux conditions de travail, prévues ou non 
dans la convention collective, et notamment en ce qui concerne l'évaluation, 
l'acquisition de la permanence, le non-renouvellement de contrat, etc. La 
convention collective actuelle garantit ces droits. Nous voulons les voir 
maintenus et précisés.

L’ÉVALUATION DES ENSEIGNANTS
Que l'évaluation périodique des enseignants incombe à rassemblée des 
professeurs de chaque département et non pas à l'Administration de l'Université. 
Si l'enseignant conteste la décision prise par l'Administration suite à la 
recommandation de l’assemblée départementale, que l'enseignant puisse loger 
un grief et défendre ses droits devant un Arbitre. La convention collective garantit 
ces droits. Nous voulons les voir maintenus.

LE MODE DE REPRÉSENTATION
Que les représentants de^r enseignants au Conseil d'administration, à la 
Commission des études soient élus par et parmi tous les professeurs à l’occasion 
d une assemblée générale convoquée conjointement par le Syndicat et 
l'Administration. La convention collective actuelle garantit ces droits. Nous 
voulons les voir maintenus.

LA COMMISSION DES ÉTUDES
Que la Commission des études constituée de quatre administrateurs, de six 
enseignants et, à leur demande, d'un nombre égal d'étudiants, prépare et 
recommande au Conseil d'administration tous les règlements relatifs à 
l'organisation, au développement et à la coordination de l'enseignement et de la 
recherche: par exemple, les règles établissant le fonctionnement des 
départements, des familles, des modules, des centres de recherche; et les règles 
établissant l'élaborâtign et le contenu des programmes d'études. La convention 
collective actuelle garantit ces droits et prérogatives de la Commission des 
études ainsi que sa composition à titre de "prirffcipal organisme responsable de 
l'enseignement et de la recherche à l’Université." Nous voulons préserver ces 
acquis.

CONGÉS DE MATERNITÉ ET GARDERIES
Que les congés de maternité et de grossesse soient améliorés, que la tâche de 
l'enseignante qui revient d'un tel congé soit allégée, que des congés 
d'adoption soient accordés et que l'Université mette sur pied un système de 
garderies sur les lieux de travail

CONGÉS DE PERFECTIONNEMENT 
ET CONGÉS SABBATIQUES
Que l'Université maintienne un régime de perfectionnement pour les enseignants 
et institue un régime de congés sabbatiques. Qu elle alloue à cette fin un budget 
équivalent à environ 20% de la masse salariale. L'UQAM refuse toujours de 
s'engager sur quelque budget que ce soit à ce chapitre.

LES SALAIRES
Que les augmentations de salaires soient du même ordre que celles qui ont été 
obtenues par les employés des secteurs publics et para-publics.
Que l'Administration verse immédiatement et intégralement aux professeurs le 
montant forfaitaire de 10,26% prévu dans la convention collective actuelle au " 
titre de l'indexation des salaires au coût de la vie.

Le Syndicat des Professeurs de l’Université 
du Québec à Montréal (SPUQ-CSN)
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éditorial
La question constitutionnelle et l’élection

Après quelques jours de campagne, l’élec­
tion du 15 novembre prochain n a pas encore 
dévoilé ses véritables enjeux. À la manière de 
boxeurs qui mettent quelque temps à s’étu­
dier, les partis en lice se sont bornés jusqu’à 
maintenant à des jeux de feinte. On ne sait pas 
encore sur quels thèmes ils mettront vraiment 
l'accent à mesure que se rapprochera le jour 
du scrutin. Peut-être seront-ils conditionnés 
eux-mêmes à cet égard par les courants qui se 
manifesteront dans l’opinion.

Dans cette brume encore épaisse, on com­
mence néanmoins à discerner quelques préoc­
cupations dominantes. Même si cela semble 
devoir répugner à plusieurs, il faut inscrire au 
premier rang la question constitutionnelle.

Du côté libéral, c’est M. Bourassa lui-même 
qui, dès sa déclaration liminaire du 18 oc­
tobre, a mis ce thème de l’avant. Du côté pé- 
quiste, la question vient aussi au tout premier 
rang des objectifs définis dans le programme 
officiel du Parti. Avant que les deux partis 
principaux ne s’enfoncent trop dans l’ambi­
guïté, il importe de préciser certaines ques­
tions qu’ils devront clarifier.

•
Lundi dernier, en annonçant la tenue des 

élections, M. Bourassa déclarait: “Des événe­
ments particulièrement importants pour l’ave­
nir du Québec sont prévus très prochaine­
ment, puisque le Quebec discutera avec ses 
partenaires de sa place au sein du Canada. Les 
prochaines négociations sont les plus impor­
tantes depuis longtemps pour l’avenir du Ca­
nada".

Le chef du Parti libéral faisait évidemment 
allusion, en tenant ce langage, à la tournure 
nouvelle que semblent devoir prendre les dé­
bats sur le rapatriement de l’AANB, à la suite 
des réunions tenues entre les premiers mi­
nistres provinciaux à Toronto et Edmonton en 
août et octobre. De fait, la publication 
mercredi de la lettre de M. Peter Lougheed à 
M. Trudeau est venue ajouter du poids à la 
présentation que M. Bourassa faisait lundi des 
événements à venir au cours des prochains 
mois.

Mais la lettre de M. Lougheed — on l'a vu

Ïar la réplique sèche que lui a opposée M.
rudeau — ne garantit aucunement que le 

débat constitutionnel va enfin débloquer. Elle 
affirme tout au plus une position commune 
des provinces sur un certain nombre de 
points. Rien ne pourra cependant être 
entrepris dans la voie que souhaitent les pro­
vinces si le gouvernement fédéral, comme l’a 
clairement laissé entrevoir M. Trudeau, ne se 
montre pas intéressé.

Aussi, avant de croire M. Bourassa sur pa­
role, faudra-t-il exiger de lui des précisions es­
sentielles. Ces précisions devront porter sur 
au moins trois aspects qui demeurent pour 
l’instant vagues ou incertains.

Il importe en premier lieu de savoir avec 
une certaine precision les positions que le 
Québec a mises de l'avant et défendues à Ed­
monton et Toronto. M. Lougheed, dans sa 
lettre, fait état d’un certain nombre de sujets 
qui ont donné lieu tantôt à un accord una­
nime, tantôt à un accord très large, tantôt à de 
simples échanges de vues. Sur chacun des su­
jets qu’il énumère, et aussi sur d’autres, le 
Quebec a sans doute présenté des revendica­

tions et des points de vue définis. Quelle 
forme a-t-il donnée à ses prises de position? 
Sur des sujets comme les affaires culturelles, 
les communications, le pouvoir de dépenser, 
le pouvoir déclaratoire, l’immigration, qu’a 
demandé au juste le Québec? En quels termes 
l’a-t-il fait? Autant de questions sur lesquelles 
de nombreux électeurs voudront savoir à quoi 
s’en tenir.

Devant la quasi-rebuffade que M. Trudeau 
n’a pas tardé à servir à M. Lougheed, il im­
porte aussi de savoir quelle sera la prochaine 
démarche des provinces. Se contenteront-elles 
d’une simple fin de non-recevoir du gouverne­
ment fédéral? Si Ottawa ne veut rien en­
tendre, sera-ce de nouveau le retour au statu 
quo? Quels moyens les provinces envisagent- 
elles de mettre en oeuvre afin de promouvoir 
leur projet d'une fédération renouvelée où les 
États-membres disposeraient d'une autono­
mie mieux protégée contre les empiètements 
du pouvoir central?

Dans l’hypothèse, au contraire, où M. Tru­
deau, se ravisant, déciderait d’engager le dia­
logue à partir des voeux exprimés par les pro­
vinces, quelles étapes faut-il prévoir? A quel 
stade pourra-t-il être question d'engagements 
fermes de part et d’autre? De quelle manière 
et à quel moment les citoyens et les parlemen­
taires seront-ils mis dans le coup? Quand M. 
Bourassa parle d’une “décision historique’’ 

ui serait a l’horizon, il évoque inévitablement 
es questions comme celles-là. Est-il prêt à y 

répondre?
En outre, un malentendu grave risque de 

s’élever au sujet des intentions réelles de M. 
Bourassa, à la suite de l'entrée dans la cam­
pagne, à ses côtés, de certaines personnalités 
fédérales qu’il aurait lui-même sollicitées. 
MM. Marchand et Mackasey, notamment, 
professent de toute évidence des convictions 
contraires à certaines conclusions issues de la 
rencontre des premiers ministres provinciaux 
à Toronto. De quel côté penche au juste M. 
Bourassa, du côté de M. Lougheed ou du côté 
de ses nouveaux alliés qui sortent tout droit de 
l'anti-chambre du cabinet fédéral? Avec M. 
Marchand, M. Bourassa semble n’avoir pris 
d'autre engagement que celui de discuter de 
certaines questions. Mais où commence et où 
s'arrête, dans une question aussi fondamen­
tale que la constitution, la zone des questions 
que l’on peut discuter à l’infini, sans jamais 
poser quelque part une ligne de démarcation 
ferme et inviolable? C’est cela qu'on voudra 
savoir de M. Bourassa au cours des prochaines 
semaines.

•
Lançant mercredi la campagne du Parti 

québécois, M. René Lévesque, dans un docu­
ment intitulé "Ça ne peut plus continuer 
comme ça", qualifiait de duperie le rendez- 
vous constitutionnel proclame deux jours plus 
tôt par M. Bourassa.

Dans cette déclaration de neuf pages, on ne 
trouvait cependant pas un seul mot sur le pro­
jet de la separation du Québec, qui figure en 
tête du programme politiqùe du Parti québé­
cois. D'un bout à l'autre, on se bornait a faire 
le procès du gouvernement.

Il se peut que pareille stratégie soit habile, 
car il est plus facile de tirer à boulets rouges 
sur le gouvernement sortant que de parler

d’indépendance politique aux citoyens. Il est 
pourtant évident qu’il faudra de nouveau par­
ler de séparation et d’indépendance cette fois-
ci.

"Qu'on le veuille ou non, soulignait juste­
ment M. André Raynauld dans son discours 
d’acceptation de la candidature libérale dans 
Outremont, on ne peut négliger le fait que le 
Parti québécois remet l'existence du Canada 
en cause, qu’il a été créé pour le faire et qu’il a 
réuni des partisans pour qui l’option indépen­
dantiste est fondamentale. On ne peut pas lais­
ser le PQ camoufler et cacher à l’opinion que 
l’indépendance est sa raison d’être. Ceux qui 
comme moi refusent de laisser briser le Ca­
nada ne doivent pas se laisser prendre à discu­
ter de tout sauf de l’essentiel. On ne doit pas 
perdre son temps à se chicaner sur l’aménage­
ment des meubles quand on ne sait plus s’il y 
aura encore une maison pour les abriter”.

Le Parti québécois répondra sans doute à 
cela que la réalisation de l’indépendance, s’il 
était élu, passerait désormais par la voie dé­
mocratique du référendum. Ceci, dans son 
esprit, aoit permettre aux citoyens mécon­
tents du gouvernement actuel de s’en débar­
rasser en votant pour le PQ, sans pour autant 
voter nécessairement pour la séparation du 
Québec.

Mais le programme officiel du PQ est-il 
aussi simple et limpide que cela? A le lire, on 
constate vite, au contraire, que sitôt élu, un 
gouvernement péquiste, minoritaire ou non, 
se considérerait mandaté à toutes fins utiles 
pour mettre en marche la machine qui doit 
conduire à l’indépendance du Québec. Ainsi, 
un gouvernement péquiste, suivant le 
programme même du PQ, s’empresserait, une 
fois élu, de soumettre à l’Assemblée nationale 
une loi l’autorisant à engager avec Ottawa des 
pourparlers devant conduire à un transfert or­
donné des compétences et des pouvoirs. Ce 
n'est qu'en cas de désaccord invincible avec 
Ottawa qu'interviendrait le référendum.

On pourrait ainsi s'employer pendant un, 
deux ou trois ans, avec l’appui des ressources 
de l'État, à réaliser l’objectif majeur du PQ et 
à préparer le terrain à cette fin avant même 
que les citoyens soient consultés à ce sujet. 
Pendant tout ce temps, le gouvernement au­
rait seul l’initiative du jeu. Les citoyens 
devraient se contenter d’attendre patiemment 
qu’oii les consulte au moment que fixerait seul 
le gouvernement. Cela risque de ressembler 
étrangement à la manière dont certains lea­
ders syndicaux s’y prennent pour préparer les 
esprits à une grève qu’il ne reste plus ensuite 
qu’à voter le moment venu!

Si le PQ s'engageait, une fois élu, à faire d’a­
bord un mandat complet à l’intérieur du cadre 
juridique actuel, puis à faire coïncider un réfé­
rendum avec l’élection suivante, on aurait au 
moins la garantie qu'un vote donné à ce parti 
ne sera pas nécessairement un vote en faveur 
de la séparation. Dans sa fùrme actuelle, ce 
n'est toutefois pas ce que dit le programme du 
PQ. Celui-ci aura aussi d’importantes préci- 

* sions à fournir s'il veut que son message soit 
entendu. Il devra surtout présenter ce mes- 
•sage dans sa totalité, sans chercher en vain à 
en camoufler les propositions les plus essen­
tielles. '

Claude RYAN

L’enquête Hardy en sera-t-elle une vraie?
par JEAN-CLAUDE LECLERC

Alors qu’un débat passionné et pas­
sionnant est ouvert depuis plusieurs 
mois au Canada anglais sur ce qu’un 
congrès national tenu en août dernier 
à Halifax appelait avec raison “la ra­
diodiffusion canadienne en crise", le 
Canada français et en particulier le 
Québec ne sont pour ainsi dire pas en­
core dans le coup. Déjà miné par la 
hausse des coûts de production, l’inva­
sion des programmes américains, la 
fuite des profits, tout le "système uni­
que" bâti sous l'empire de la loi fédé­
rale de la radiodiffusion et des législa­
tions antérieures est complètement re­
plis en question et secoue par la venue 
imminente de la télévision à péage.

Profitant des contradictions et de la 
léthargie qui semblent retarder sinon 
empêcher la tenue par les autorités fé­
dérales d'une enquete en règle sur les 
enjeux économiques, culturels et, for­
cément, politiques des changements

ui s'annoncent, le ministre québécois
es Communications a décidé de de­

vancer le gouvernement central et de 
confier, en ce qui regarde le territoire 
et les intérêts québécois, une telle mis­
sion à la Régie des services publics. Il 
y aurait lieu d’applaudir à une telle en-

uète si, en l’annonçant jeudi dans un
iscours au club Richelieu place Des­

jardins, M. Denis Hardy avait donné 
l’assurance que les audiences de la Ré­
gie ne seront pas copiées sur celles du 
CRTC, et que la position du gouverne­
ment, déjà annoncée en filigrane, ne 
sera pas une réplique du désastre au­
quel préside le Conseil de la radiodif­
fusion et des télécommunications ca­
nadiennes.

N’étant pas informé apparemment 
du genre de télévision à peage qui est 
déjà en marche au Videotron sur la 
Rive-Sud, M. Hardy a pris pour acquis 
qu’au Québec "aucune expérience n’a 
.encore été tentée" dans ce domaine. 
!Le ministre a donc mis l’accent sur 
il’affirmation de la compétence que 
son gouvernement réclame, avec 
d'autres provinces, sur la câblodistri­
bution. Même en ce domaine, toute­
fois, son dossier paraît retarder dange­
reusement sur la réalité. Comme au­
jourd'hui le Québec, Ottawa aussi vou­
lait hier, veiller, grâce à la radiodiffu­
sion, au développement de la culture 
.canadienne; cela n’a pas empêché la 
‘culture américaine de subvertir la 
programmation des postes privés d'a- 
oord puis de la télévision d’État en­
suite.

M Hardy déclare et "répète" qu'il 
faut bien distinguer entre unité natio­
nale et uniformité nationale; encore 
là, son dossier n’est pas à jour, car 
l'enjeu, dans l’une comme dans l’autre 
nation, ce n’est plus l’unité ou l'unifor­

mité ou la diversité, mais le droit à sa 
propre identité culturelle, mais le 
contrôle sur l’industrie qui la reflète et 
la produit en même temps, mais la 
propriété des profits qui permettrait, 
au Canada comme au Québec, de fi­
nancer producteurs et créateurs, et 
non pas, comme c’est le cas, l’assujet­
tissement aux importations étrangè­
res, essentiellement américaines, fé- 
touffement de la culture nationale, et 
la dépossession tranquille de nos outils 
culturels.

De même, M. Hardy ne jure plus 
que par des normes gouvernementales 
qui seraient déterminées "de concert 
évidemment avec les principaux inté­
ressés". Le monopole fédéral des on­
des aurait pu lui aussi, comme la com­
mission Aird l avait recommandé en 
1929, s'exercer avec le concours des 
provinces, des institutions éducatives 
et culturelles et de tous les citoyens. Il 
a plutôt servi à exproprier cette res­
source naturelle au bénéfice 
d'entreprises privées dont les profits 
étgjent incompatibles avec le dévelop­
pement de la culture et des services 
publics qui leur étaient confiés. La 
même imposture "nationale" guette le 
Québec alors que sous la bannière de 
la souveraineté culturelle M. Hardy 
convoque "tous les intéressés”, ceux 
qui sont déjà en position de force sur 
le marché, et les autres, les dindons de 
la farce, qu'il appelle à bon droit les 
"consommateurs , car tel est bien le 
rôle et le pouvoir qu’il leur prépare.

En plus de reprendre à son compte 
le projet creux de son homologue fédé­
ral de "productions de calibre interna­
tional", le ministre québécois des 
Communications introduit en effet la 
même esquisse, légèrement re­
touchée, du contrôle et de la propriété 
de la télévision à péage, essentielle­
ment fondée sur la stratégie de l'in­
dustrie canadienne de la câblodistribu­
tion. "Qui aura la responsabilité du 
service local de la télévision à péage? 
demande M. Hardy. Le câblodistribu- 
teur, le télédiffuseur, le propriétaire 
dé salle de cinéma ou encore une asso­
ciation de ces entreprises?" Voilà 
qu'on ne parle plus ni du service 
public que cela pourrait être comme 
en Grande-Bretagne, ni d’entreprises 
communautaires assurant la "liberté 
de choix" des "consommateurs" bien- 
aimés.

Ne faisons pas grief au ministre d'é­
taler son ignorance quand il se "per­
met d’insister sur le caractère nova­
teur" de la procédure d'enquête qu'il 
a mise en branle en invoquant, “pour 
la première fois depuis son adoption", 
l'article 25A introduit en décembre 
1972 dans la loi de la Régie des services

publics. Québécois, M. Hardy n'est pas 
tenu de savoir que plusieurs commis­
sions d’enquête présidèrent, avec peu 
de succès il est vrai, aux grands tour­
nants que connut la politique cana­
dienne et donc québécoise des com­
munications.

Étonnons-nous cependant que le mi­
nistre ouvre une enquête dont la pro­
cédure devait être établie par un règle­
ment que son gouvernement, comme 
cela n’est pas rare, a oublié d’adopter. 
Surprenons-nous également que le fa­
meux article 25A prévoit d'abord un 
"avis" que le ministre ne paraît guère 
enclin à demander à la Regie dans sa 
hâte à disposer dès les prochains mois 
d'un "bilan des opinions" québécoises 
sur "l’opportunité” de la télévision à 
péage et sur ses “modalites" d’intro­
duction le cas échéant.

Il sera instructif à cet égard de lire 
les dispositions intégrales du mandat 
ministeriel qui sera confié à la Régie 
des services publics. Le moindre res­
pect de la loi sera évidemment que le 
gouvernement demande formellement 
"l'avis" de la Régie. Le moindre res­
pect de l’enquête sera également que 
les commissaires ne soient pas seule­
ment des commis passifs chargés de 
transmettre à M. Hardy les opinions 
des téléspectateurs et des marchands 
d'images, mais des enquêteurs actifs 
s'efforçant de combler l’inexpérience 
québécoise à l'aide des leçons tirées à 
1 extérieur de la télévision à péage, 
commerciale ou communautaire. En­
fin, le moindre respect des “consom­
mateurs" sera quïls disposeront de 
moyens égaux de faire valoir leurs opi­
nions, sinon leurs volontés, devant la 
Régie.

Au départ de l'enquête que le mi­
nistre a fixé au mois de janvier qui 
vient, en effet, la course est arrangée 
d’avance. Déjà producteurs, câblo- 
distributeurs, diffuseurs ont ramassé 
données, arguments et autres muni­
tions à l'occasion des audiences "pri­
vées" que le CRTC a tenues cet été à 
la demande du ministre fédéral des 
Communications, Mme Jeanne Sauvé. 
Ceux d'entre eux qui ont des intérêts 
québécois vont se faire un plaisir de 
donner à la Régie provinciale copie 
des mémoires qu ils ont mis à jour a la 
demande du Conseil fédéral. Les 
autres, c'est-à-dire la population, par­
tiront forcément en retard, si jamais 
ils ont les moyens de partir.

Car là est au moins la moitié de 
toute la question. Non seulement la 
Régie québécoise ne pourra-t-elle obli­
ger l'industrie à témoigner ou à divul­
guer certaines informations techni­
ques ou financières essentielles à u i 
sain débat public et démocratique.

Non seulement les très courts délais fi­
xés par le ministre vont-ils empêcher 
la population de combler au moins en 
partie ces importantes lacunes dans 
son" dossier. Mais encore et surtout, à 
la Régie comme devant le CRTC, les 
simples citoyens et leurs organismes 
intéressés n’auront à peu près aucun 
moyen de s’assurer, à l’instar des com­
pagnies privées ou des institutions 
publiques comme Radio-Canada ou 
Radio-Québec, les services d'experts 
sans lesquels l’invitation de M. Hardy 
restera une farce.

Le grand changement technologique 
qui permet aujourd’hui à Québec de 
réclamer une juridiction que le Con­
seil privé de Londres avait attribuée 
en exclusivité au parlement fédéral en 
1932, c’est que la radio et, depuis, la 
télévision sont, avec le câble et les 
programmes à péage qu'il peut distri­
buer, devenues, au grand desespoir du 
pouvoir fédéral, des “matières qui, 
dans la province, sont d’une nature pu­
rement locale”, ainsi que le dit la 
constitution de 1867, dans cet article 
sur les pouvoirs provinciaux que juste­
ment les provinces veulent, ainsi qu’en 
témoigne la récente lettre de M. 
Lougheed, tirer au clair en leur faveur 
en matière de communication.

Or, les matières purement locales 
n’intéressent pas que l’industrie télévi­
suelle ou les "propriétaires de salle de 
cinéma", pour citer M. Hardy. Elles 
intéressent d’abord et au plus haut 
point les citoyens et leurs comités et 
associations, les municipalités, les 
commissions scolaires, tous partenai­
res culturels que le ministre semble 
avoir oubliés a la veille de son en­
quête, qui manquent terriblement de 
moyens pour se faire entendre, et à 
qui justement le ministère des Com­
munications devrait accorder des 
"subventions de recherche et d'au­
diences publiques”.

Si les Québécois, en effet, doivent se 
satisfaire d'un statut de consomma­
teur. leur télévision à péage, la traduc­
tion aidant, n’a pas besoin d’enquête 
pour être établie: comme aux Etats- 
Unis et au Canada anglais, elle va s’ap­
peler films commerciaux, matches 
sportifs, et autres shows américains. Si 
au contraire, la culture québécoise ne 
doit pas être, comme la canadienne, 
une couverture pour l’assujettisse­
ment économique et culturel à l’étran­
ger, alors que Québec tienne une véri­
table enquete et sollicite, comme la loi 
le prévoit, un véritable “avis" de la 
Régie qu’il a constituée pour veiller à 
l’interèt public dans les communica­
tions.

Autrement, laissons Ottawa conti­
nuer son oeuvre.

.L’ancien et le nouveau.

Devant un arbre
par JEAN MARTUCCI

Les arbres sont toujours beaux, en toute 
saison, parce qu’ils bourgeonnent de vie au 
printemps, ils soignent leur forme en été, ils 
se chargent de couleurs en automne et of­
frent une beauté tragique en hiver, à moins 
qu'ils ne se couvrent de givre pour dire une 
joie qui en eux ne meurt jamais.

Devant un arbre arrivé a pleine maturité, 
on comprend pourquoi le tout premier 
psaume du psautier biblique compare le 
juste à “un arbre planté près des ruisseaux 
qui donne son fruit quand vient le temps et 
dont le feuillage ne se flétrit jamais’. On 
comprend que le prophète Osée ait promis 
au peuple de l’Alliance qu'il “enfoncera ses 
racines comme le peuplier”, que "ses reje­
tons s'étendront au loin" et que “sa splen­
deur sera celle de l’olivier”.

Devant un arbre qui commence à grandir, 
on s’étonne qu’il sorte si mystérieusement 
de terre à partir de si peu de cnose: une se­
mence, un gland. Une parole de Jésus fait 
alors soudainement surface: “Le Royaume 
des deux est comparable à un grain de mou­
tarde qu'un homme prend et seme dans son 
champ. C’est bien la plus petite de toutes les 
semences; mais, quand elle a poussé, elle est 
la plus grande des plantes potagères. Elle de­
vient un arbre, si bien que les oiseaux du ciel 
viennent faire leurs nids dans ses branches”.

Devant un arbre chargé de fruits, on ne s'é­
tonne plus que le bonheur parfait de 
l’homme et son immortalité soient évo­
qués par les premières pages de la Bible, 
dans la Genèse, sous l’image “d'arbres 
séduisants à voir et bons à manger" et 
de “l’arbre de vie au milieu du jardin". 
La tragédie de l’homme, c’est que, 
pour avoir voulu "manger du fruit 
de l’arbre de la connaissance du bien 
et du mal" que seul Dieu peut toucher, soit 
fermé pour lui “le chemin de l’arbre de vie". 
Mais, devant un arbre chargé de fruits, on 
saisit pourquoi les dernières pages de la Bi­
ble, dans l’Apocalypse, voient dans un arbre 
la plus belle expression du bopheur retrouvé 
en Jésus vivant: "Au milieu dë la place de la 
cité et entre les deux bras du fleuve, il est un 
arbre de vie produisant douze récoltes. Cha­
que mois il donne son fruit, et son feuillage 
sert à la guérison des nations”.

Devant un arbre qui se dresse seul en plein 
champ comme un témoignage rendu à la vie,

un trait d’union entre ciel et_terre, on com­
prend qu’Abraham se soit arrêté au Chêne de 
Moré, qu'il ait rencontré Dieu au Chêne de 
Mambre, que la nourrice de Rébecca ait été 
mise en terre sous le Chêne-des-Pleurs et que 
Débora, la prophétesse, ait rendu ses juge­
ments sous le palmier entre Béthel et Rama.

Et quand on doute devant un arbre, 
comme on cherche à jauger un homme, on 
sait qu’il faut être prudent et savoir atten­
dre: ?T1 n'y a pas bon arbre donnant mauvais 
fruit, ni mauvais arbre donnant bon fruit. 
L’arbre se reconnaît à son fruit", dit Jésus. 
Quand un arbre fruitier, comme l’homme hy­
pocrite, ne montre qu’une belle apparence 
pour cacher son vide intérieur, il faut, 
comme Jésus devant le figuier stérile, écar­
ter les feuilles et, si on ne trouve rien, ne plus 
compter sur lui et l'abandonner à sa séche­
resse. Quand un arbre, comme un homme 
haut placé qui abuse de son pouvoir, veut 
nous en imposer par sa puissance, il faut se 
rappeler la fable qu’Ezéchiel adressait au 
Pharaon d'Égypte: “Il était en cèdre au 
branchage magnifique, au feuillage touffu, 
au tronc élevé. Parmi les nuages émergeait 
sa cime... A son ombre s'asseyaient toutes 
sortes de gens. Il était beau dans sa gran­
deur... Mais, ainsi parle le Seigneur Yahvé: 
“Parce qu’il s’est enorgueilli de sa hauteur, 
je l’ai abattu... Des barbares Tont terrassé... 
et ses branches se sont brisées dans les ravins 
du pays’.”

Devant un arbre malade qu'on entoure de 
soins, on se révolte d’entendre parler qu’on 
l'abatte et on pense à la patiente bonté du 
Seigneur: “Laisse-le cette année encore, le 
temps que je creuse tout autour et que j’y 
mette de l’engrais. Peut-être donnera-t-il des 
fruits dans l'avenir..."

Quand reste en terre le tronc encore enra­
ciné d’un arbre qu’on a coupé, mais qu’on 
aperçoit tout à coup une tige verte et quel­
ques feuilles sortant timidement du bois, on 
songe à l'espérance qui ne veut pas mourir: 
“Un rejeton sort de la souche de Jessé", dit 
Isaïe, “un surgeon pousse de ses racines", et 
le peuple d’Israël voit surgir dans l’avenir un 
nouveau David. “L’arbre de la croix” devient 
source de vie. “Croix fidèle", dit encore la li­
turgie latine, “arbre unique entre tous. Nulle 
foret n'en produit de pareil en feuilles, fleurs 
ou fruits”. ^
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Robert Andras avait aussi 
répudié James Richardson
Monsieur le directeur.

Le président du Conseil du 
Trésor. M. Robert Andras, m'a 
chargé de vous dire combien il 
vous sait gré d’avoir publié pres­
que intégralement dans vos pages 
la déclaration qu'il a faite aux 
Communes, lundi le 18 octobre, 
sur la politique des langues offi­
cielles du gouvernement fédéral. 
Plus que jamais, en cette conjonc­
ture troublée, faut-il que tous les 
Québécois et tous les Canadiens 
d'expression française sachent de 
quel bois se chauffent les hommes 
politiques du Canada anglais sur 
cette question d'importance capi­
tale pour l’avenir de notre pays, 
estime M. Andras.

Aussi avons-nous été quelque 
peu surpris de lire sous la plume 
de Lise Bissonnette, dans votre ' 
édition du 20 octobre, que M. 
Serge Joyal, “a été le premier dé­
pute de la Chambre des commu­
nes à stigmatiser sans mettre des 
gants la démission du ministre de 
la Défense, M. James Richard­
son”. Car la veille, précisément 
dans l’intervention parlementaire 
que Le Devoir a reproduite, M. 
Andras déclarait ce qui suit:

“Permettez-moi d’abord de dire 
combien je déplore la démission 
inopportune du cabinet de l’hono­
rable député de Winnipeg-Sud, 
pour qui j’ai beaucoup d'estime. 
Mais je déplore bien davantage

certaines raisons qu’il a avancées 
pour motiver son départ."

Et encore, “Mais je tiens à affir­
mer solennellement que le pays 
ne pourra subsister longtemps si 
les politiques fédérales ont pour 
objet, ou sont perçues comme 
ayant pour objet, de cantonner ou 
de remettre une région, une pro­
vince ou un groupe particulier “à 
sa place” dans la fédération cana­
dienne telle que la conçoivent cer­
tains. Cela s’applique aussi bien 
aux droits linguistiques pour le 
Québec qu'aux politiques des res­
sources pour les provinces de 
l'Ouest, aux questions industriel­
les pour l’Ontario autant qu’au dé­
veloppement régional pour les 
provinces de l’Atlantique. L’exis­
tence du pays repose sur certains 
postulats, notamment que le Ca­
nada n'est pas une simple agglo­
mération de régions, et que l'inté­
rêt national ne se calcule pas d'a­
près le plus petit dénominateur 
commun des intérêts régionaux."

Et encore, “J'affirme tout aussi 
solennellement que la reconnais­
sance de l’égalité linguistique, 
comme de l’égalité devant la loi, 
de l’égalité des chances et des au­
tres droits démocratiques, ne sau­
rait être mesurée aux citoyens 
goutte à goutte, au gré des hu­
meurs et des caprices des qui­
dams. Certes, les instruments et 
les moyens requis pour que tous 
les citoyens jouissent le plus possi­

ble de ces droits doivent conti­
nuellement être revus et perfec­
tionnés. Les lois peuvent être 
amendées, les politiques revisées, 
les programmes réformés. Mais 
Légalité doit être reconnue et pro­
clamée, sans quoi elle n’existe 
pas."

Et enfin, “Le premier ministre 
s’est engagé, en 1974, à faire de 
Légalité linguistique un phéno­
mène irréversible avant la fin de 
la décennie, et je souscris sans ré­
serve à cet engagement. Nous ne 
pouvons tout simplement pas 
nous permettre “Lattentisme lin­
guistique" préconisé — avec les 
meilleurs intentions du monde, 
j en suis sûr •— par l’honorable 
député de Winnipeg-Sud".

Sans doute, est-ce par inadver­
tance que votre correspondant fé­
déral, Lise Bissonnette, a fait abs­
traction de la déclaration parle­
mentaire de M. Andras. Vous ju­
gerez peut-être à propos de signa­
ler la chose à vos lecteurs, puisque 
le député de Maisonneuve- 
Rosemont parlait à titre person­
nel, tandis que le président du 
Conseil du Trésor exprimait la 
position du gouvernement sur les 
circonstances qui ont entouré la 
démission du député de Winnipeg- 
Sud.

James J. OVENS 
Chet de cabinet du président 

du Conseil du Trésor 
Ottawa. 21 octobre 1976

Le Jour a été un succès
La presse a largement souligné 

. ce qu'elle a appelé “Léchée" du 
Jour. Certains de nos politiciens 
ont attribué cet "échec à la mau­
vaise direction, d’autres â l’atti­
tude des journalistes syndiqués.

Nous sommes surpris de consta­
ter que peu de gens ont souligné 
l’effort incessant et souvent inhu­
main que plusieurs travailleurs du 
Québec ont dû soutenir pour faire 
durer pendant plus de deux ans 
une entreprise de presse indépen­
dante et indépendantiste.

Le Jour n’a pas été un échec, et 
s’il n'a pas été un échec, il faut ar­
rêter de chercher les coupables. 
Le Jour a été un succès et un mi­
racle obtenu grâce à la sueur de 
plusieurs Québécois. Ces derniers 
ont cru qu’il valait la peine de se 
donner un moyen de communica­
tion, entre nous Québécois qui 
poursuivons le même projet: ce 
projet de devenir enfin une so­
ciété qui offre à ses enfants un 
autre futur que des chicanes de 
"Langue" et de “Constitution". 
Quel autre gouvernement oserait, 
en pleine période de chômage qui 
atteint’le 9 ou le 10%, soit plus de 
200,000 travailleurs, déclencher 
une élection sur le rapatriement 
de la Constitution? C’est à pleurer 
de rire!

Parmi les Québécois qui ont cru 
nécessaire de se doter d un moyen 
de soutenir l’effort de tous les 
Québécois embarqués dans ce 
projet collectif, aux quatre coins 
du Québec, se trouvent les action­
naires, c'est-à-dire ceux qui pou­
vaient offrir en argent ce que 
d’autres offraient aussi généreuse­
ment en temps et en énergie: ces 
autres, c'est-a-dire le personnel du 
Jour et les nombreux bénévoles 
qui ont travaillé à le soutenir, ont 
souvent mis beaucoup plus que 
nous dans l’entreprise. Nous n'a­
vons vraiment pas perdu tout 
compte fait, puisque le rendement 
sur cet investissement a été le suc­
cès de l’entreprise pendant plus 
de deux ans.

Le Jour a ete un succès. Il a per­

mis à des milliers de Québécois 
sans voix dans la presse tradition­
nelle, à cause de leur marginalité 
comme individu ou comme 
groupe (et nous avons l’impres­
sion que la grande majorité des 
Québécois est et se sent marginale 
dans son propre pays), d'enfin dé­
couvrir le dynamisme qui les 
anime, en même temps que leur 
grand désarroi, face aux pouvoirs 
qui les contrôlent.

Le Jour a été un succès, parce 
qu’il a duré envers et contre ces 
pouvoirs pendant plus de deux 
ans.

Le Jour a été un succès, parce 
qu'il a démontré qu'on pouvait, 
en se serrant les coudes, réussir à 
passer un tel sapin aux grands mo­
nopoles de presse.

Le Jour a été un succès, point. 
Aujourd'hui, en tant qu’action- 

naires, nous desirons offrir nos re­
merciements sincères au person­
nel de vente, personnel de direc­
tion, personnel journalistique et 
bénévoles pour avoir réussi ce 
tour de force.

Nous rendons hommage tout 
spécialement à la compétence des 
journalistes du Jour, trop souvent 
pris à partie récemment, pour les 
articles sérieux et très bien faits 
u’ils nous ont fournis durant ces 
eux ans. et pour leurs excellents 

reportages. Qui ne se souvient du 
“Tour du Québec en 80 jours" de 
Jacques Guay qui a fait se con­
naître entre eux les Québécois; de 
la "Crise d'Octobre" de Pierre 
Vallières qui nous a fait revivre 
(en français) des événements tra­

giques, et qui a contribué à re­
mettre en question bien des points 
restés obscurs; de la mine de ren­
seignements et de Laide précieuse 
que nous ont donnés les 
nombreux articles de Paule 
Beaugrand-Champagne sur l'édu­
cation: des excellents articles que 
nous ont fournis les journalistes 
chevronnés que sont les Laplante, 
Dumas, Michaud, Chartier, So- 
marny. Tremblay et bien d'autres, 
sans oublier l'ineffable professeur 
Nimbus, Berthio et le "Sombre 
Vilain" qui, à leur façon qui n’est 
pas la moindre, passaient eux 
aussi leur message indépendan­
tiste et social-démocrate.

Nous vous serons toujours re­
connaissants d’avoir réalisé “au 
jour le jour” ce succès.

Lise SIMON, 
Pierrette TREMBLAY 

Laval, le 17 octobre 1976

■ Nous rappelons ri nos 
lecteurs que les lettres 
adressées d cette rubri­
que doivent être signées 
et comporter, de ma­
nière lisible, les noms, 
adresse et numéro de 
téléphone de l’auteur. Il 
nous est impossible de 
publier les lettres ano­
nymes. L’adresse et le 
numéro de téléphone ne 
sont pas destin,és d la 
publication.
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des idées des événements des hommes

__ Lendemain d’élection en Allemagne de l’Ouest

Le secret d’un “consensus” politique qui fait 
l’envie de nombreux hommes politiques de l’Occident

Les élections générales qui ont eu lieu 
le 3 octobre en République fédérale d’Al­
lemagne méritent a plusieurs titres d’être 
analysées par les Canadiens. En premir 
lieu, elles devaient déterminer l’orienta­
tion future de “l’homme fort’’ de l’Eu­
rope, sur le plan national aussi bien qu’in­
ternational. Ensuite, cette consultation 
populaire permettait d’évaluer l’authenti- 
cite du regime démocratique d’un pays 
qui, il y a un peu plus de trente ans, était 
le fléau de la démocratie occidentale. Et 
enfin, les parallélismes constitutionnels et 
politiques qui existent entre le Canada et 
l’Allemagne occidentale amènent des 
comparaisons utiles.

Sur le plan constitutionnel, la RFA, 
comme le Canada, a un système fédéral. 
Mais en Allemagne ce système assure la 
participation des Laender (les provinces) 
à l’élaboration de toute législation fédé­
rale. Cela s’effectue essentiellement par 
le truchement du Bundesrat, (Chambre 
haute) qui est composée de membres des 
législatures provinciales, et, de fait, de 
premiers ministres et d’autres ministres 
provinciaux. En conséquence, les mouve­
ments provinciaux participent au jour le 
jour à l’élaboration de la législation fédé­
rale. En cas de conflit entre les deux 
Chambres, un mécanisme de consulta­
tions, et éventuellement un vote com­
mun, permet de régler le différend. Nul 
n’est besoin d’insister sur le contraste 
avec le Sénat canadien, qui est reflété, 
d’ailleurs, dans l'efficacite et le prestige 
des deux institutions.

En plus de faciliter le développement 
d'un consensus national autour de toute 
mesure législative, ce système permet 
aux hommes politiques de passer facile­
ment de la politique fédérale à la politi-' 
que provinciale, et vice-versa. Ainsi, le 
Chancelier actuel, M. Helmut Schmidt, a 
été quelque temps premier ministre du 
Land de Hambourg. Son adversaire prin­
cipal, M. Helmut Kohl, a fait ses armes 
comme premier ministre de la Rhénanie- 
Palatinat; il en était encore premier mi­
nistre au moment des élections en plus 
d’être chef national de son parti.

Or pareil passage, d’une scene politique 
à l'autre, s’est toujours avéré difficile au 
Canada. Il a même eu des conséquences 
désastreuses pour le Parti conservateur; 
en trente-cinq ans, trois de ses chefs qui 
avaient été brillants sur le plan provincial, 
ont connu l’échec à Ottawa. S ils avaient 
pu acquérir, en même temps que l'expé­
rience provinciale, une plus grande con­
naissance de la vie politique nationale, ils 
auraient augmenté leurs chances de suc­
cès, ou du moins, laissé percevoir plus tôt 
leurs faiblesses.

La loi électorale allemande est égale­
ment intéressante pour les Canadiens, 
surtout à cause de la disproportion qu’il y 
a entre le vote populaire et la représenta­
tion des partis au Parlement fédéral et 
aux assemblées provinciales. Dans le sys­
tème allemand, le Bundeshaus (Chambre 
basse) se compose de 496 députés. La 
moitié d’entre eux sont élus dans les cir­
conscriptions à la majorité simple, tout 
comme au Canada. L’autre moitié l’est 
d’après des listes de candidats établies 
dans chaque province par les différents 
partis. Chaque électeur a deux votes, un 
vote “direct” pour le député de son choix, 
un autre pour une liste oe parti. Les chefs

de file des différentes formations politi­
ques figurent toujours à la tête des listes 
et ils ont donc d’excellentes chances d’ê­
tre élus.

Deux avantages considérables décou­
lent de ces modalités: d’une part, la com­
position de la Chambre reflète mieux 
u’au Canada les options des électeurs, et 
’autre part, une formation politique 

n’est pas privée, comme cela arrive par­
fois chez nous, de la présence en Chambre 
de son leader. Si ron appliquait un tel 
système au Canada, le Parlement fédéral 
comprendrait un plus grand nombre de 
députés libéraux et socialistes pour repré­
senter les Prairies, et un plus grand nom­
bre de conservateurs, et même peut-être 
des néo-démocrates, pour le Québec. Si 
l'on prend l'exemple du Québec pour le 
niveau provincial, la représentation pé- 
quiste, ainsi que celle des deux autres par­
tis d'opposition seraient plus grandes, et 
le P.Q. et l’U.N. auraient d’autres leaders 
en Chambre. Il semble évident qu'aux 
deux niveaux politiques, la démocratie se­
rait bien servie par un tel changement.

Afin d’éviter que se multiplient les par­
tis, ce qui risque d’entraîner la paralysie 
politique, la Constitution allemande pré­
voit qu’un parti doit obtenir 5 pour cent 
du vote populaire national pour être re­
présenté à (a Chambre basse. Cette condi­
tion limite leur nombre à quatre à l’heure 
actuelle, les Chrétiens démocrates, les 
Démocrates sociaux, les Sociaux démo­
crates et les Libéraux. A toutes fins utiles, 
il n’y en a que trois, car les Chrétiens so­
cialistes sont en réalité l’aile bavaroise du 
Parti chrétien démocrate.

Deux objections sont formulées au Ca­
nada contre ce système; il diminue les 
chances d'avoir un gouvernement majori­
taire, ce qui augmente les risques d’insta­
bilité politique; ensuite il déroge au prin­
cipe, inhérent au parlementarisme britan­
nique, selon lequel chaque député doit ê- 
tre mandaté par un groupe spécifique d’é­
lecteurs. Si 1 on pèse le pour et le contre, 
dans le contexte politique canadien ac­
tuel, la balance semble pencher nette­
ment en faveur du système allemand.

La dernière campagne 
électorale

Un des aspects les plus frappants de la 
dernière campagne électorale en Républi­
que fédérale allemande était l’effort dé­
ployé par tous les partis pour occuper le 
centre de la scène politique où se situe la 
majorité des électeurs. Les socio- 
démocrates évoluent depuis au-delà de 
vingt ans en ce sens, et notamment depuis 
le congrès de Bad Godesberg en 1959, où 
ils mirent en veilleuse leurs antécédents 
marxistes et leurs notions de lutte de 
classe en faveur d’une "politique d’ouver­
ture” moins doctrinaire. Depuis qu’ils ont 
pris le pouvoir, en 1966, ce-processus 
s’est accéléré. Il est caractérisé à l’heure 
actuelle par le Chancelier Schmidt, qui re­
présente l’aile droite du parti, et qui a la 
réputation d’être un excellent administra­
teur des affaires de l’État. L’autre parti 
gouvernemental dans la coalition ac­
tuelle, le Parti libéral, a connu une évolu­
tion en sens inverse. Situé assez loin à 
droite dans les années ‘60 il a réussi le 
tour de force, particulièrement sous la di­
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DALE C. THOMSON
collaboration spéciale

■Revenu à son métier de professeur de Science politique après 
avoir été pendant plusieurs années vice-chancelier de l’Université 
McGill, le politicologue Dale C. Thomson a retrouvé en même 
temps son intérêt ancien pour l’un de ses thèmes de prédilection, la 
démocratie ouest-allemande. Au début de ce mois, M. Thomson 
était en Allemagne fédérale pour l’élection qui reporta le 3 octobre 
la coalition du Chancelier Schmidt au pouvoir. Dans cet article écrit 
spécialement pour Le Devoir, M. Thomson explique les raisons qui 
rendent possible la merveilleuse stabilité et la remarquable conti­
nuité du système politique de ce pays.

rection de M. Scheel, devenu depuis Pré­
sident de la république, de passer à la 
gauche du Parti chrétien-démocrate se 
trouvant ainsi entre ceux-ci et les Socialis­
tes. Quoique relativement petit, avec 8 
pour cent du vote populaire, ce parti est 
donc bien placé pour poser ses exigences 
à l’un ou l’autre des grands partis dont 
aucun ne peut gouverner sans lui. Depuis 
quelque temps le Parti chrétien- 
démocrate, pour sa part, s’est déplacé lé­
gèrement à droite sous l’influence de 
l’aile bavaroise et des milieux d’affaires. 
Cependant, il a jugé bon de choisir pour 
leader lors de cette campagne M. Helmut 
Kohl, homme affable, intégré, raisonna­
ble, bon père de famille, bref l'Allemand 
moyen modèle.

Le souci principal de MM. Schmidt et 
Kohl était de couvrir leur flanc. Les 
Chrétiens-démocrates dirigeaient leurs at­
taques contre l'aile gauche du Parti 
social-démocrate, particulièrement con­
tre l'organisation des jeunes socialistes, 
plus radicaux que leurs aînés, et contre 
M. Herbert Wehner, idéologue du parti et 
ancien communiste. Les Sociaux- 
démocrates, pour leur part, visaient l’aile 
droite du Parti chrétien-démocrate, et no­
tamment le chef de la section bavaroise, 
M. Franz-Joseph Strauss, qui a toute l’ap­
parence du légendaire éléphant dans les 
porcelaines. Dans ce pays où les luttes po­
litiques ne se font pas avec des gants de 
velours, il en est résulté des flècnes ora­
toires classiques. M. Schmidt, dont le 
franc-parler est légendaire, déclarait pour 
la grande joie de ses partisans que M. 
Strauss était le cuisinier du parti d'opposi­
tion, M. Kohl seulement le garçon de ta­
ble. Ou encore que M. Strauss était deux 
fois plus intelligent que M. Kohl, mais 
trois fois plus brutal. De son côté, M. 
Strauss rétorquait que M. Schmidt n’était 
qu’un fonctionnaire aux ordres de M. 
Wehner, et que l'ancien chancelier Willy 
Brandt, qui est toujours président du

parti social-democrate, faisait figure de 
bonhomme Michelin.

Lors d'un débat télévisé de quatre heu­
res entre les quatre chefs de parti, les 
échanges prirent à plusieurs reprises une 
tournure acerbe. Même M. Kohl, d’habi­
tude conciliant, déclara que le comporte­
ment du chancelier était indigne du poste 
qu’il occupait. Seul M. Genscher, le chef 
libéral, réussit à maintenir son image 
d'homme modéré; il eut sa récompense: le 
lendemain, un sondage d'opinion publi­
que révéla que cette attitude conciliatrice 
est plus appréciée par la génération ac­
tuelle d'Allemands que l’agressivité.

Dans l’ensemble, la campagne électo­
rale eut un caractère beaucoup plus posi­
tif que ne l’indiquent ces échanges. Les 
Allemands de l'Ouest se sont bien relevés 
des cendres où les avaient laissés Hitler, 
et ils jouissent d'un niveau de vie proba­
blement plus élevé que celui des Cana­
diens. Malgré un récent fléchissement de 
l'économie du pays, le taux de chômage 
n’atteint que 4 pour cent, l’inflation est de 
4 pour cent, et le taux de croissance éco­
nomique de 6 pour cent cette situation 
reste inégalée dans le monde industriel. 
L’attitude de la population à cet égard est 
à peu près celle de la mère de Napoléon 
lorsque celui-ci est devenu empereur: 
“Pourvu que cela dure!” Durant les élec­
tions, il s'agissait de décider quelle équipe 
serait la plus compétente pour assurer la 
stabilité et la croissance.

Le Chancelier Schmidt, dont la réputa­
tion de compétence en matières économi­
ques n’est pas à faire, a adopté le thème 
plus facile à rendre en anglais qu’en 
français — You never had it so good. II a 
rappelé le propos du président Ford di­
sant que l'Allemagne occidentale était un 
modèle de stabilité économique et so­
ciale.

Les Libéraux, qui occupent quatre pos­
tes ministériels au sein du gouvernement 
actuel, dont le poste-clé du ministère de
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l’Economie, se sont engagés à maintenir 
la coalition. Ils se sont présentés comme 
les garants de la prospérité et la meilleure 
assurance contre les “expériences socia­
listes ". Les Chrétiens-démocrates ont eux 
aussi mis l'accent sur la stabilité y ajou­
tant leur slogan, "Liberté plutôt que So- 
cialisme," suggérant ainsi que le bien-être 
et le progrès ne devaient pas se faire aux 
dépens oes libertés individuelles. Il faut 
noter que seul ce parti a fait appel aux 
sentiments nationalistes, et cela seule­
ment avec un slogan modéré: “Pour l’a­
mour de l'Allemagne’’. C'est là une cons­
tatation qui peut surprendre dans un pays 
dont l'histoire a été caractérisée par un na­
tionalisme fervent. Même le minuscule 
Parti néo-nazi, le parti national allemand, 
se contentait du mot d'ordre: “Proteste 
contre le régime de Bonn ", ce qui disait 
tout et rien.

La politique étrangère a joué un rôle 
modeste dans la dernière campagne. Les 
principaux partis étaient tous favorables à 
l'intégration européenne, au maintien de 
l'Alliance atlantique, et à la détente Est- 
Ouest. Par contre, les relations avec l’Al­
lemagne orientale se sont révélées un 
point de contreverse. Le gouvernement 
s’est vu accusé de faire trop de conces­
sions en négociant l'établissement des re­
lations entre les deux États. On lui repro­
cha notamment un manque de fermete en 
insistant que les autorités de l'Allemagne 
orientale cessent de tirer sur les réfugiés 
qui essaient de fuir à l’Ouest. Le gouver­
nement répliqua que sa politique a eu 
comme résultat une centaine de millions 
de contacts, par année, entre les deux par­
ties du peuple allemand.

Un modeste virage à droite
Les résultats des élections révèlent un 

virage modeste de l’opinion publioue vers 
la droite, dont bénéficie le Parti chrétien- 
démocrate. Celui-ci enlève environ trois 
pour cent des votes aux Sociaux- 
démocrates. et 0.4 pour cent aux Libé­
raux. Pourtant, avec 48.5 ppur cent du 
vote populaire le pouvoir lui échappe, car 
les partis de coalition ont recueilli, en­
semble, au-delà de 51 pour cent. Aucun 
autre parti n'a reçu plus de 0.3 pour cent 
du vote. Én nombre de sièges, la coalition 
a une majorité de dix. La marge est mince 
mais devrait lui permettre de gouverner 
sans trop craindre une défaite en Cham­
bre. Cela est d'autant moins probable que 
les sièges qui deviennent vacants sont 
remplis, non pas par des élections com­
plémentaires, mais par des nominations 
que fait le parti qui a gagné le siège aux 
elections générales précédentes.

Quelles conclusions peut-on dégager de 
cette consultation populaire? D’abord et 
avant tout que le régime démocratique 
établi après la deuxième guerre mondiale 
est accepté par la population, comme en 
témoigne le fait que plus de 90 pour cent 
des électeurs se sont rendus aux urnes et 

ue moins de 1 pour cent ont voté pour 
es partis extrémistes de gauche ou de 

droite.
Deuxièmement, le scrutin reflète un 

glissement général vers la droite qui s'est 
clairement manifesté aussi en Suède au 
mois de septembre. A ce propos, notons 

u il s'agit moins d une recrudescence 
’autoritarisme que d’un accent mis sur 

la liberté individuelle, d'une réaction con­
tre le pouvoir croissant de l'État, identifié 
avec le socialisme. Les groupes allemands 
chez qui cette tendance s’est manifestée 
étaient surtout la jeunesse (qui votèrent 
en majorité chrétiens-démocrates), les 
femmes, les hommes d’affaires, et la po­
pulation catholique. Cette dernière s in­
quiétait surtout de la mainmise de l'État 
sur le système scolaire sous l'influence du 
socialisme et de l'aliénation des enfants 
du milieu familial.

Troisièmement, la direction du gouver­
nement de la République fédérale alle­
mande reste entre les mains d’un gouver­
nement centriste, ou centre-gauche, qui 
bridera autant que possible les éléments 
les plus à gauche du Parti social- 
démocrate. Le fait que le gouvernement 
n'a qu'une majorité modeste au Bundes­
haus lui sera utile. Il lui permettra d’im­
poser à ses partisans la discipline néces­
saire.

Quatrièmement, la stabilité politique 
de l'Allemagne occidentale semble assu­
rée pour quelque temps encore et avec 
elle la continuité du progrès économique 
et social. Mais si le gouvernement actuel 
devait être renversé, l’équipe de re­
change, les Chrétiens-démocrates, aux­
quels se rallieraient probablement le 
Parti libéral, balancier de la politique al­
lemande, n’opéreraient pas de change­
ments brusques que ce soit sur le plan in­
terne ou sur le plan international.

Cinquièmement, ce pays qui constituait 
pendant la première moitié du XXe siècle 
la principale menace à la sécurité du 
monde démocratique semble en être de­
venu un des principaux garants. Et enfin, 
la comparaison entre la situation politi­
que économique et sociale en République 
fédérale allemande et au Canada met en 
évidence les dimensions considérables du 
défi auquel doivent faire face nos hom­
mes politiques pour établir un consensus 
social semblable, avec tous les bienfaits 
qui peuvent en découler.

COURS DE GRAPHOLOGIE
ORAUX OU PAR CORRKSPONDANCE

Où donc est votre sens de l’histoire, M.Ryan?
Par l’Institut Canadien de Caractérologie Inc. 
Informations : 1332 est, Sherbrooke, Montréal

M. Ryan,
Dans votre éditorial du lundi 18 octobre, 

vous exposez la perspective dans laquelle il 
faut, selon vous, replacer la démission récente 
du ministre Richardson. Si j'ai bien compris 
votre pensée, vous estimez que c’est là un geste 
important, qui représente une tendance cer­
taine dans l'opinion anglophone, tendance 
qu'on ne saurait cependant considérer comme 
étant assez répandue pour s'en inquiéter outre 
mesure ou en faire un enjeu historique.

Votre perspective ne me semble cependant 
pas reposer sur une analyse convaincante de la 
situation canadienne actuelle. Vous affirmez 
d'abord que parmi les ministres du Cabinet 
Trudeau, on en trouve encore plusieurs qui ap­
puient les positions de leur chef sur le bilin­
guisme et la question constitutionnelle. Mais 
qui nous dit que cet appui n'est pas du même 
ordre que celui de M. Lang, qui n'ayait jamais 
donné de signes de dissidence jusqu'à ce que 
M. Trudeau le laisse voler de ses propres ailes 
dans les airs canadiens. De plus, avez-vous déjà 
oublié la réaction de M. Marchand’’ L'attitude 
de M. Lang..., celle de M. Richardson. .. celle 
de M. Marchand..., sans oublier la rumeur de 
deux autres démissions prochaines..., ça com­
mence à faire du monde!

Vous dites ensuite que “la lecture de quel­
ques journaux anglophones" et de "multiples 
rencontres" que vous avez eues ces jours der­
niers avec des anglophones de Montréal, To 
ronto et Québec vous ont permis “d'effectuer 
des coups de sonde instructifs" sur la situation 
canadienne. Or. vous ajoutez vous-même 
quelques lignes plus loin que “dans le Toronto 
Star, depuis quelque temps, la rubrique réser­
vée aux lettres des lecteurs contient une pro­
portion impressionnante de lettres franche­
ment hostiles au Québec et au bilinguisme" 
Vous vous empressez par la suite de minimiser 
la portée de ces lettres en prétendant les expli­
quer par un soi-disant sondage qui aurait 
effraye les anglophones. Mais cette attitude 
n'est' peut-être pas aussi conjoncturelle que 
vous ne voulez le croire ; et pour vous en con­
vaincre, sondez donc aussi quelques journaux 
anglophones régionaux pour connaître leurs 
idles sur les francophones. Je vous recom­
mande entre autres le Sudbury Star; il pourrait 
être aussi très “instructif" puisqu'il représente 
une région où francophones et anglophones vi­
vent cote à côte (le “côte à côte ' est parfois 
plus instructif que le "coast to coast "). Vous y 
trouverez fréquemment des propos semblables 
à ceux que vous avez observes récemment dans 
le Toronto Star. Quant à vos conversations ré­
centes avec des conservateurs anglophones, el­
les ne suffiront certainement pas à me rassu­
rer: soyons sérieux, pensez-vous que des con­
servateurs venus charmer les Québécois en vue 
du pouvoir choisiraient l'occasion pour affir­
mer. devant un représentant de l'opinion tel 
que vous, des sympathies à celui qui vient de 
tourner le dos au Québec. L'électorat québé­
cois montre moins de naïveté que cela devant 
les conservateurs lorsque vient le temps d’une 
élection fédérale.

Dans la situation actuelle, il est bien difficile 
de discerner où sont les effets de surface et où 
sont les sentiments plus permanents. Il n'est 
pas évident, j'en conviens, que la position de 
M. Richardson soit la manifestation de l'opi­
nion la plus générale sur le plan constitutionnel 
au Canada anglais. Mais les signes contraires, 
que vous évoquez, sont aussi très faibles et ne 
permettent en aucune façon de minimiser les 
enjeux du débat; ce que pourtant vous faites 
en disant, à propos des tendances de l'opinion,

“qu'il n'y a encore rien d'aussi fatalement ri­
gide. d'aussi inexorablement inscrit dans l'his­
toire que certains voudraient le laisser croire ". 
Et pourtant, M. Bourassa, sans équivoque, fait 
de cette même question constitutionnelle qui a 
provoqué la démission de M. Richardson, un 
enjeu nistorique assez important pour que le 
parti libéral s y engage dans une élection. Dans 
sa déclaration, le premier ministre décrète la 
tenue d'élections "afin d'associer tous les Qué­
bécois à cette décision historique que sera la 
réalisation d’un Canada nouveau"; et il répé­
tera plus loin: “le Québec s'apprête à définir 
sa place et ses pouvoirs au sein d'un Canada 
nouveau". Manifestement, M. Bourassa et 
vous-méme ne partagez pas le même sens de 
l'histoire.

Dans votre éditorial du mardi 19 octobre, in­
titulé "Les enjeux de l'élection", vous com­
mentez la déclaration-de M. Bourassa. Or, en­
core une fois vous refusez de voir les enjeux où 
ils sont; au premier rang vous placez 1 écono­
mie. au second la gestion des fonds publics, en 
troisième place les relations de travail et enfin 
la question constitutionnelle. Bien sûr, il est 
fort probable que ces thèmes soient tous égale­
ment importants lors de la campagne électo­
rale. Mais, étant donné que M. Bourassa pré­
tend allègrement faire notre histoire, on se se­
rait attendu de vous à une vision plus "prophé­
tique" de la situation plutôt qu'à une plate an­
ticipation des stratégies électorales.

Où donc est votre sens de l'histoire, M. 
Ryan’’ Quel pays habitez-vous? Vous n'accep­
tez pas la vision du Canada de M. Lévesque; 
non plus celle de M. Bourassa: pourtant, ces 
deux chefs représentent plus de fiO% de la po­
pulation québécoise et tous deux, de même 
que M Richardson, sentent que nous nous 
approchons d'un moment historique. En 
resterez-vous, d'ici le 15 novembre, au pays il­
lusoire des conjonctures et des stratégies...?

Fernand LAROUCHE 
Québec, le 19 octobre 1976
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■ Cette belle faim pat Morley Callaghan

de vivre A
( \ Passion in Home)
Traduit par Lucien Parizeau 
$8.9') (30'f pages)
[ n reporter d'image», l'nmlré dan» »e» amliilion» de peinlre. »e trome à 
Rome à la mort de Rie \ll. Désemparé, rongé par le e\ni»mc el la eonseienee 
de son échec, il rencontre d'accident une jeune chanteuse alcoolique. \uim 
Councl. dont il devient follement amoureux et donl lise l'ait le Rxginalion 
passionné, ('.'est l’histoire de leur liuiso'u tempétueuse el d'un dénouement 
imprévu que raconte dans ce roman l'auteur canadien Morlry ('.atlaulnin. 
Celui-ci évoque ici. dans le style puissamment descriptif qui est la marque 
de son grand talent, la beauté el la tiirlnilener d'une ville où. scmhic-l-il. 
le passé est toujours au présent : et. sur celle imyiense toile de fond, il fait 
vivre deux êtres en quête deux-mêmes et qui. I un par l'autre, animés de 
rette belle faim de vivre, enfin se trouvent.

Martey (.ullwjhan est l'un des écrivains canadiens les plus marquants de su 
génération, l’un des rares auteurs de notre pays donl la réputation ail 
dépassé nos frontières.
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Une dépression dans le centre du 
Québec se déplace lentement vers le 
nord-est et continuera d’affecter nos 
régions en ce iour. Les percées de so­
leil se feront plus fréquentes sur le sud 
du Québec quoique les températures 
resteront sous la normale saisonnière 
et ce sera venteux. Dans les régions 
plus au nord, la neige diminuera d’in- 
tëhsité et deviendra moins fréquente. 
Demain ce sera généralement enso­
leillé sur l’ouest de la prôvince tandis 
qu’ailleurs on aura un dégagement 
graduel.

•
Abitibi, Chibougamau, Pontiac- 

Témiscamingue, Haute-Mauricie, 
Nord des Laurentides: Nuageux avec 
quelques chutes de neige, froid et ven­
teux par moments. Maximum près de 
moins 1. Aperçu pour dimanche: géné­

ralement ensoleillé.
•

Sud des Laurentides, Outaouais, 
Montréal, Québec, Trois-Rivières, 
Cantons de l’est: Ciel variable avec 
quelques flocons de neige, venteux par 
moments. Maximum de 2 à 4. Aperçu 
pour dimanche: générallement enso­
leillé.

•
Lac Saint-Jean, Baie-Comeau, Sept- 

Iles: Généralement nuageux avec 
quelques chutes de neige. Maximum 
de zero à 2. Aperçu pour dimanche: 
ciel variable.

Rimouski, Gaspésie: Généralement 
nuageux et venteux. Possibilité de 
quelques chutes de neige. Maximum 
de 1 à 3. Aperçu pour dimanche: ciel 
variable.
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LA CAMPAGNE
des “fédéraux” risque de cristalliser le 
débat-référendum. La candidature de 
MM. Jean Marchand et André Ray- 
nauld, celle, probable, de M. Bryce 
Mackasey, est révélatrice à plus d’un 
égard. Ainsi, au moment meme où il 
fait mine de croiser le fer avec Ottawa 
pour la création d’un Canada nouveau, 
M. Bourassa ne trouve rien de mieux
que d’aller chercher son sang neuf 
dans les rangs fédéraux, chez ceux-là 
même qu’il prétend combattre. Il se 
laisse investir pour mieux attaquer. 
Mais M. Bourassa n’en est pas à une 
pirouette près.

II n’y a pas que deux ex-ministres, 
un député fédéral et le président du 
Conseil économique du Canada qui se 
lancent dans la bagarre. Il y a egale­
ment les “soldats" dont l’action, dans 
les comtés, est fort importante. Ainsi, 
l’ex-ministre André Ouellet, député de 
Papineau, consacre tout son temps ou 
presque à aider ses “cousins" québé­
cois; M. Marcel Prud'homme, député 
de Saint-Denis, se propose de faire de 
même quand il sera de retour du Ja­
pon, et son ambition est claire: faire 
oattre Mme Lise Payette dans Dorion. 
Et un peu partout en province, il y a 
sûrement d autres "fédéraux" qui s’a­
gitent pour assurer la réélection des 98 
libéraux provinciaux.

D’autre part, la stratégie des diri­
geants péquistes visant a mettre la 
sourdine sur l’indépendance, et même 
sur le référendum préalable, n'est pas 
sans causer des tiraillements dans 
l'aile gauche du Parti. Trois candidats 
formant "l'équipe du bas de la ville”, 
ont cru bon de rappeler que l’indépen­
dance constitue “le moyen par excel­
lence de donner à l'ensemble des Qué­
bécois la capacité d’organiser leur 
propre vie collective".

Voilà que MM. Robert Burns, 
□aude Charron et Guy Bisaillon 
lâchent le mot qu'on ne saurait en­
tendre. Pour eux, et leurs vues sont sû­
rement partagées par un certain 
nombre de militants, il ne suffit pas de 
miser sur la faiblesse du gouverne­
ment. Il faut aller à l'essentiel, comme 
le dit également le candidat libéral 
André Raynauld. Le déroulement de 

' ce débat interne, qui risque de 
reprendre au grand jour, sera égale­
ment passionnant à suivre. De meme 
que les positions de deux “gros ca­
nons" du PQ, Mme Lise Payette et M. 
Jacques Couture; Où se situent-ils 
entre les deux tendances extrêmes au 
sein du PQ?

M. Bourassa, par ailleurs, mise 
énormément sur 1 échec du Jour et il 
demande à MM. Lévesque, Parizeau 
et Michaud de publier le rapport des 
vérificateurs, rapport qu’il a peut-être 
en main déjà. Jusqu’à quel point cet 
échec jouera-t-il dans l’évaluation de 
la compétence administrative des diri­
geants péquistes? Nul ne saurait le 
dire, mais ils doivent se mordre les 
pouces de ne pas avoir tenu le coup 
deux mois de plus.

L’arrivée de l'Alliance démocrati- 
• que, qui veut regrouper les anglopho­

nes montréalais, à la fois contre les li­
béraux et les pequistes, constitue une 
inconnue de taille. Dans certains com­
tés, notamment dans Notre-Dame-de- 
Grâce, la présence d’un anglophone

Sessiste" peut fausser les cartes.
is que M. Mackasey ne réussisse 

à lui seul à calmer la colère qui 
gronde, M. Victor Goldbloom étant fa­
tigué, et M. Kevin Drummond son­
geant à rentrer dans ses terres.

De même, en province, la résur­

gence de l’Union nationale cause des 
surprises. Les libéraux s’en inquiètent, 
puisque M. Rodrigue Biron puise à lar­
ges mains dans leurs troupes désabu­
sées. Les sondages libéraux et péquis­
tes accordent au moins 12% des suffra­
ges aux unionistes, cela ne signifie pas 
pour autant que TUN fera elire plu­
sieurs députés, mais le jeu électoral en 
est fort imprévu.

Par contre, à ce jour, le PNP de M. 
Jérôme Choquette et les créditistes de 
M. Camil Samson ne semblent pas de­
voir jouer un rôle déterminant, mais 
leurs candidats peuvent être une “nui­
sance” pour les deux principaux partis 
en lice.

Et que dire de cette gênante loi 22, 
que Mme Lavoie-Roux, MM. 
Marchand, Mackasey, Donat Taddeo, 
pressent M. Bourassa de modifier? 
Pourra-t-il sans cesse dire oui et tenter 
de faire plaisir à tout le monde et à son 
père?

Et la guerre des sondages qui va 
commencer!

STATÉGIE D’EMPLOI
invités à retourner occuper un emploi 
permanent dans le secteur privé”.

Les projets “adaptés aux conditions lo­
cales du chômage’’, pourront durer un 
maximum de 12 mois. Il ne s'agira plus de 
laisser ailler les inspirations individuel­
les; il faudra trouver des parrains “orga­
nisation ou groupe communautaire exis­
tant”, notamment pour que le projet 
“soit géré avec compétence".

Les projets-jeunesse sont de la même 
eau. “Jeunesse-Canada au travail” ré­
pondra aux mêmes critères, sauf pour sa 
durée maximale de 14 semaines, et les as­
pirants devront oublier certains sentiers 
poétiques du défunt Perspectives- 
Jeunesse pour accomplir “une tâche qui 
profitera grandement à la collectivité, 
comme par exemple dans le secteur de la 
protection de l’environnement”.

Plus modeste, avec des crédits de $10 
millions, “Jeunesses estivales” incitera 
les ministères fédéraux à employer des 
étudiants à des tâches en plein air durant 
l’été: nettoyer les rivières, sauvegarder 
l’écologie marine, ou améliorer les instal­
lations fédérales.

La “stratégie d’emploi” dévoilée par 
M. Cullen met d’ailleurs l’accent sur 
“l’employabilité" des jeunes, en particu­
lier des “imperséverants" scolaires. 
(Pourquoi pas un projet “Canada au tra­
vail" avant 1977 pour éliminer au plus tôt 
ce jargon éducatif qui commence à faire 
des ravages à Ottawa...) Le gouvernement 
annonce notamment l’amelioration des 
services de “counselling ”, étudie les pos­
sibilités “d’alternance — travail-étude”, 
prévoit des subventions aux employeurs 
qui consentiront durant de courtes pério­
des à participer à des “programmes de 
formation et d’expérience professionnel­
le" pour certaines catégories de jeunes.

Une autre modification au système 
d'assurance-chômage, à laquelle M. Tru­
deau avait fait brièvement allusion le 12 
octobre, est dite de la “répartition du tra­
vail". Sommairement, il s’agit d'inciter 
une compagnie qui doit procéder à des li­
cenciements à y renoncer et à diminuer 
plutôt le nombre d’heures travaillées 
pour l'ensemble de son personnel. Le 
gouvernement versera aux travailleurs 
une somme équivalente à leur manque à 
gagner, sous forme de prestations 
d’assurance-chômage. Mais ils resteront 
tous sur le marché du travail.

On cherchera à éviter de toutes les 
façons l'oisiveté pour les chômeurs: les 
uns seront invités à suivre des cours de 
formation professionnelle tandis qu’ils 
reçoivent des prestations, les autres à 
“participer à des travaux communautai­
res.”

“Ils pourront ainsi, de déclarer M. Cul­
len, sauvegarder leurs compétences pro­
fessionnelles et obtenir la satisfaction de 
participer à la mise en valeur de la collec­
tivité.’*

Toutes ces mesures devraient toucher 
134,000 personnes environ au cours de 
leur première année d'application, en 
1977-78. Elles seront revisées, améliorées 
et reconduites durant cinq ans.

Le ministre de la Main-d'œuvre et de 
l'Immigration, dont le ministère de­
viendra celui de l'Emploi et de l'immigra­
tion quand on y aura intégré la Commis­
sion d’assurance-chômage, croit que la 
conjoncture de l'emploi changera radica­

lement au début des années 1980, lorsque 
se feront vraiment sentir, sur le marché 
du travail, les effets de la dénatalité qui 
vident pour le moment les écoles.

“Nous pourrions bien, dit-il, avoir à en­
visager une situation différente, c’est-à- 
dire que nous pourrions connaître une pé­
nurie de travailleurs plutôt qu’une pénu­
rie d’emplois.”

Ces analyses font bondir M. Broadbent, 
qui se demande si le ministre est “sé­
rieux”. D reste pour sa part bruyamment 
désemparé par la situation actuelle du 
chômage au pays. Au cours des 18 der­
niers mois, pour l’ensemble du Canada, le 
taux de chômage a été éonstamment su­
périeur à 7%, et rien ne semble indjquer 
qu’il doive diminuer dans l’immédiat. 
Concrètement, l’inactivité touche actuel­
lement environ 700,000 personnes au 
pays.

CARTER-FORD
Le président a répété sa défense du gé­

néral Brown après les déclarations intem­
pestives faites par ce dernier à propos 
d’Israël, de la Grande-Bretagne et de l’I­
ran. Le candidat démocrate s’est étonné 
de ce que les explications de la Maison- 
Blanche n’aient pas été accompagnées 
d’excuses du président à l’égard des alliés 
des États-Unis.

Le président a d’autre part défendu le 
bilan économique de son administration 
en soulignant le succès de ses efforts con­
tre l’inflation dont le taux est tombé en- 
dessous de cinq pour cent en septembre. 
Il a affirmé que la pause des six derniers 
mois ne se prolongera pas, que les con­
sommateurs sont optimistes et que le chô­
mage diminuera.

“Avec tout le respect que je dois au pré­
sident je pense qu’il devrait avoir honte”, 
lui a répondu l’ancien gouverneur de 
Géorgie qui a souligné que le chômage a 
augmente sous son administration et que 
le faux d’inflation sous les gouvernements 
Nixon et Ford a largement dépassé ce 
qu’il était à l’époque des présidents Ken­
nedy et Johnson. Il a ajouté que le fait 
que l’Amérique compte 7.8 millions de 
chômeurs recensés constitue “une incul­
pation” de la politique économique du 
président.

Dans sa déclaration finale, le président 
Ford a rappelé qu’il avait rétabli la con­
fiance en la présidence, que la paix était 
assurée, et que l’Amérique était en mar­
che “vers une réelle prospérité.”

M. Carter qualifiant son adversaire 
“d’homme bon et décent”, a demandé 
“ce qui avait été accompli” sous l'admi­
nistration républicaine, il est revenu sur 
l’accroissement du chômage et les mé­
faits de la bureaucratie fédérale, deux des 
thèmes favoris de sa campagne. “Le peu­
ple américain, a-t-il affirmé, est prêt pour 
un changement.”

Rupture des 
négociations 
aux Postes

OTTAWA (LE DEVOIR) - Le mi­
nistre des Postes s’est dit “consterné”, 
hier, de la rupture des négociations avec 
les postiers; M. Jean-Jacques Blais es­
time que le Syndicat des Postiers du Ca­
nada ne respecte pas l’entente intervenue 
mardi en Cour fédérale quant au mandat 
à confier à un médiateur.

La version syndicale, émise par le vice- 
président du SPC M. J.-C. Parrot, est que 
des “bureaucrates" abusent de la bonne 
foi de nouveaux ministres comme M. 
Blais; le syndicat suggère au ministère 
des Postes et au Conseil du Trésor d’ac­
cueillir le médiateur et de lui laisser le 
champ libre plutôt que de saboter à l’a­
vance ses chances de succès.

Le communiqué du ministère insiste 
notamment sur le fait que deux points 
sont à exclure du champ de la médiation: 
les mesures disciplinaires (question déjà 
réglée selon M. Blais) et les changements 
technologiques, puisque le juge Gibson 
aurait permis au ministre de poursuivre 
son programme de changements techno­
logiques qui remonte à cinq ans déjà. A 
defaut de quoi, tout moratoire sur les 
changements technologiques coûterait au 
public $1,5 million par mois, d’après le 
ministère.

Côté syndical, on se dit déçu de cette at­
titude du ministre puisqu’on Cour fédé­
rale, les deux parties s'étaient entendues 
pour soumettre “ces procédures” à un 
médiateur, c’est-à-dire, selon le syndicat: 
les actions de grèves et la violation présu­
mée de droits contractuels par 
l'employeur.

C’est donc l’impasse, avant même que 
ne s'entendent les parties sur le mandat à 
confier à un médiateur dans le conflit des 
postes. Le ministre dit espérer que des 
gens “sensés" viendront a bout de cet 
imbroglio. Le syndicat maintient, pour sa 
part, que le médiateur devrait avoir “les 
mains libres" et réitère son désir de 
régler rapidement, adéquatement et paci­
fiquement le conflit.
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Donnez!
À s'entraider, 

on se tait du bien.
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LE WEEK-END
présidera au lancement de sa cam­
pagne électorale, entouré d’une tren­
taine de candidats de la région.

■
De son côté, le chef du Parti natio­

nal populaire, Me Jérôme Choquette, 
se rend aujourd’hui à Québec au con­
grès de fondation de son parti.

■
Le chef du Ralliement créditiste, M. 

Camil SAMSON, tiendra à Québec au­
jourd’hui une réunion de candidats et 
d’agents électoraux. C’est demain 
dans le comté de Portneuf qu’il lan­
cera officiellement son parti en cam­
pagne.

■
Enfin, le chef de l’Alliance démocra­

tique présentera demain au cours 
d’une conférence de presse la dou­
zaine de candidats qui se présenteront 
dans les comtés anglophones du West 
Island.

UNIVERSITÉS
Suite de la page 3

qu elle ne peut difficilement être compri­
mée”.

Or des deux institutions universitaires 
qui connaissent présentement des pertur­
bations, l’UQAM et Laval, cette dernière 
en est à sa septième semaine de conflit. Si 
Ton se fie à l’avis fait au ministre par le 
Conseil des universités, la session serait 
devenue depuis longtemps “irrécupé­
rable”, et malgré cela, les négociations 
demeurent toujours dans une impasse to­
tale.

Le syndicat des professeurs de Laval 
réclame la démission du recteur, M. Lar­
kin Kerwin qui, allègue-t-il, a retiré les 
promesses verbales faites au syndicat de­
vant témoins et qui devaient amener un 
règlement-rapide du conflit.

Lors d’une réunion “au sommet” la se­
maine dernière, le recteur avait proposé 
plusieurs ouvertures qualifiées de “positi­
ves" de part et d’autre, pour se rétracter, 
de l’avis du syndicat, le lendemain dans 
une lettre au président du syndicat, M. 
Joël de la Noue. Le syndicat conteste 
“l’autorité morale” de M. Kerwin et 
réclame sa démission immédiate. Une pé­
tition circule parmi les 900 professeurs de 
Laval à cet effet.

Par ailleurs, l’Université du Québec à 
Montréal ne vit guère d’heures plus heu­
reuses. En effet, la séance de négocia­
tions convoquée hier par le conciliateur, 
M. Jean Meloche, s’est soldée par un 
échec, aux dires des deux parties. Le syn­
dicat n’a pas obtenu de nouvelles offres

de l’administration sur une clause priori­
taire du contrat (l’évaluation et le recours 
à l’arbitrage) pour laquelle la partie 
patronale s’était engagée à faire une “ou­
verture” lors de la rencontre de mercredi.

L’administration, pour sa part, prétend 
ne jamais s’être engagée à avancer une 
contre-proposition patronale sinon de 
“déposer” auprès du conciliateur sa posi­
tion sur cette question. De plus, 1 admi­
nistration accuse le syndicat des profes­
seurs de ne fonctionner depuis le 15 oc­
tobre que par ultimatum et de refuser 
“systématiquement de discuter et de né­
gocier sa position”.

Les deux parties, par ailleurs, se disent 
“prêtes à négocier” en tout temps. Pen­
dant qu’ont cours ces querelles sémanti­
ques, stratégiques et académiques d’uni­
versitaires, 34,000 étudiants à Québec et à 
Montréal sont privés de cours et “s’émer­
veillent” de la maturité de leurs aînés.

LEB0EUF
Suit* delà page 3

Manque de procédures, achats sans sou­
missions, registre d’inventaires mal te­
nus, absence de références aux pièces jus­
tificatives pour les achats, contrats 
octroyés par simple lettre, manque de 
contrôle des coûts, coût facturé par des 
sous-traitants plus élevé que leur propre 
coût d’achat, etc., voilà en quelques traits 
les remarques du représentant du vérifi­
cateur général à propos de la gestion de 
MM. Leboeuf et Perreault.

Le dernier rapport scrute encore de 
plus près les dépenses du directeur des 
services administratifs. “Le système de 
contrôle interne est inexistant en ce qui 
concerne les frais de représentation de M. 
Roger Perreault, directeur du décret et 
de M. Raymond Leboeuf, directeur des 
services.” Dépenses sans approbation du 
comité de direction et “quelques fois sans 
pièces justificatives”, ajoute le représen­
tant du vérificateur qui mentionne no­
tamment une note de $453.12 pour un 
goûter avec consommation servi au domi­
cile de M. Leboeuf.

LE DEVOIR avait établi au moment 
des audiences de la commission Cliche 
que le ministre du Travail de ce temps, 
M. Jean Cournoyer, avait promu M. Ro­
ger Perreault à la Commission de l’in­
dustrie de la construction après avoir pris 
connaissance de ce rapport. La commis­
sion Cliche n’avait pas jugé bon de poser 
une seule question à M. Cournoyer sur 
cette question.

M. Perreault a été présenté par la cé­
lèbre commission, comme un ami person­
nel de André Desjardins, l’ex-roi de la 
construction. La présence de M. Per­
reault à la CIC devait donner une chance 
particulière à certains candidats de Des­
jardins, qui postulaient des postes à la 
commission.

40 CISC
contre
leCP-12

Bien que le ministre des Affaires socia­
les, M. Claude Forget, ait fermement 
déclaré récemment qu’il rejetait l’idee 
même d’un dossier social et médical cu­
mulatif, cette crainte de le voir s’implan­
ter reste encore vive chez certaines per­
sonnes qui continuent à le dénoncer 
comme étant une violation à la vie privée 
des individus.

Ainsi, un groupe de syndiqués de CLSC 
a affirmé erronement jeudi que la Fédé­
ration des Centres locaux des services 
communautaires favorise l’utilisation du 
code CP-12. Les administrateurs des 
CLSC réunis en congrès dans la métropole 
depuis hier ont tenu à rectifier cette ru­
meur. Un porte-parole de l’organisme 
rappelle que bien au contraire, 40 CLSC 
(sur 70) se sont déjà officiellement pro­
noncés contre l’utilisation d’un tel fichier 
central.

La fédération rappelle en outre qu’elle 
a appuyé activement et sans réserve la Li­
gue des droits de l’homme et toutes les 
corporations professionnelles dans leurs 
intervêntions publiques contre le dossier 
cumulatif.

DÉCÈS
Notez s.v.p. que let avis de décit 
doivent nous parvenir avant 4:30 
p.m. pour publication du lende­
main. Le dimanche : 2 a 4:30 p.m.

CHICOlNE Florian. — A Montréal, le 21 oc­
tobre UPS à l’âge de 75 ans, est décédé M. Flo­
rian Chicuine, epoux de feu Louisa Harrington. 
Il laisse dans le deuil ses enfants, brus et 
gendres: M. et Mme Anaré Ménard (Marie- 
Paule) M. et Mme André Poirier (Pierrette), 
M. et Mme Robert Chicoine (Denise Séguin) 
M. et Mme Gilles Lamarre (Aline) et M. et 
Mme Claude Chicoine (Laurette Boucher), 
ainsi que plusieurs petits-enfants et 2 arrière- 
petits-enfants. Les funérailles auront lieu lundi 
le 25 octobre. Le convoi funèbre partira de la 
Résidence funéraire Magnus Poirier Inc. no 
185, rue de Castelnau est, pour se rendre à l’é­
glise Ste-Cécile où le service sera célébré à 
10:00 heures, et de là au cimetière de l’Est, 
lieu de la sépulture. Parents et amis sont priés 
d’y assister sans autre invitation. Salon fermé 
de 5 à 6 p.m.

télévision ■ Emissions en noir et blanc

SAMEDI

C B F T O
8.55 Ouverture et horaire
9.00 Demetran, la petite grenouille 
9.30 Wichie

10.00 Les travaux d’Hercule Johnson
10.30 Lassie
11.00 Les enfants du 47A
11.30 Les aventures de Pinocchio
12.00 Sporthèque
12.30 La série mondiale de baseball
4.00 Les héros du samedi
5.00 Bagatelle
6.00 Pourquoi?
6.30 Téléjoumal 
6.35 Partout
7.00 Cosmos 1999
8.00 La soirée du hockey

Montréal à Pittsburgh"
10.30 Téléjournal
10.45 Nouvelles du sport
11.00 Les affaires de l’état 
11.10 Cinéma:

”La guerre d'Algérie" (Français 1972) ■ 
1.30 Ciné-nuit:

Trois filles à Madrid" (drame - Améri­
cain 1964)

3.00 Fin des émissions

C F T AA Œ)
8.55 Horaire-Bienvenue
9.00 Patof raconte
9.30 Thierry La Fronde

10.00 Tarzan
11.00 La piste des étoiles
12.00 Pour hommes seulement
1.45 Causeries de M. Camille Samson
2.00 La soeur volante
2.30 Vive les jeux
3.00 Ciné-Jeunesse:

’La vengeance de l'indien" (western àà 
Américain 1957).

4.30 La Bobinette Cherra
5.30 Sports mag
6.30 Gros pian sur l'actualité
7.00 Disco-Toume
8.00 Les grands spectacles:

"Volupté" (drame psychologique — A 
méricain 1961) ■

10.00 Les protecteurs
10.30 Les nouvelles TVA
11.00 La couleur du temps 
11.25 Cinéma:

"FAut se les faire" (Comédie dramati­
que — Américain 1971)

1.00 Cinéma:
"Dieu ne paie pas le samedi" (wes­

tern — Italien 1968).
2.15 Le dix vous informe

RADIO-QUÉBEC G2

18.30 Tourlou
19.00 Silence, on rit 

“La chipie''
19.15 Mouvement dans la nature
19.30 Mol, mes chansons 

"Terre sotis-marine”
30.00 Première raneée

La jeunesse de Garibaldi ". "Les années 
épiques uu cinéma'"

C B AA T O

9.30 Sesame street
10.30 Peanuts and Popcorn 
12.00 Hobbledehoy
12.30 World series pre-game 

show
12.45 World series game xxxx
3.30 Sports week
4.00 Parade
5.00 Space 1999
0.00 CBC Saturday Evening News

6.30 Monty Python
7.00 The Best of Lapierre
7.30 Andy 
7.30 Hockey:

"New York à Toronto"
10.30 Stay Tuned 
11.00 The National 
11.15 The Provincial Affairs 
11.21 The City Tonight
11.37 Celebrity Concert Specials
12.37 Saturday super movies:

"The Graduate" (drame 1967).
2.25 Station closing

CFCF ©

6.00 University of the Air
7.00 Circle square
7.30 Let’s go
8.00 The Pink Panther
8.30 The Bugs Bunny
9.30 Kidstuff

10.30 The Flintstones
11.00 Merrie Melodies
11.30 Spiderman
12.00 Star Trek
1.00 Saturday at the movies:

Born free” (drame 1966).
3.00 Superstars of Wrestling
4.00 Wide World of Sports
4.30 Canadian International 

Championship Stakes
5.30 Wide World of Sports
6.00 Travel 76
6.30 The funny farm
7.00 Toller
8.00 Academy performance:

’Dirty Harry" (drame 1971).
10.00 Develcchio
11.00 CTV National News 
11.21 Pulse
12.00 Cinéma

’Hawaï" (Drame 1966)
2.00 Sign off

DIMANCHE
C B F T O

8.55 Ouverture et horaire
9.00 Yogi et compagnie
9.30 Mon ami Guignol
9.45 La bible en papier

10.00 Le jour du Seigneur
11.00 Temporel
11.30 Ciné-Magazine
12.00 La semaine verte:

La canne à sucre à Cuba.
12.30 Baseball:

Septième rencontre.
3.30 Le monde en liberté:

Les déserts.
4.00 D'hier à demain:

"L'école du Cirque de Moscou"
5.00 Second regard
6.00 Déclic
6.30 Téléjoumal 
6.35 Téléscopie
7.00 Quinze ans plus tard
7.30 Les beaux almanches:

Adamo"
8.30 Les beaux dimanches:

"Johanne et ses vieux" de Guy 
Dufresne.

10.30 Téléjoumal
10.45 Sports-dimatiche
11.00 Politique provinciale 

Le Parti Québécois
11.10 Ciné-club:

"La fille au violoncelle" (comédie de 
Yvan Butler - Suisse 1973)

C F T AA ©
7.55 Honire-BienvemK 
1.90 Minuté» mondial de 

Rei Humbard

sur scène
CENTAUR: 4M St-FrançqU-Xavier 209-1529 

(Salle II Rellche (Salle u> "The Playboy of 
the western world'' de J M. Synfe du mardi 
au ïamedi 20 h 00. Dimanche 10 h 00. Mati- 
néei mercredi 19 h 00 Samedi 14 h 00.

NOUVELLE COMPAGNIE THEATRALE: 
1200 rue Bleury 000-1904 Inei Péré et 
In at Tendu " complet loua le» khi» uu! 
vendredi 10 h 90. Samedi 20 h 20 Rellche Di­
manche

PATRIOTE: 1474 Ste-Catherlne E 522.1121 
Jacques Antbonin — Sam 20 h et 21 h 
Dim. 21 h

PATRIOTE EN HAUT: Les mimes 
électriques - Samedi 19h20 - 22h 10 Di­
manche 20 h

POUDRIERE: (Ile Ste-Helénei 52M021 "Le 
misanthrope'' de Moiiè» samedi 11 h 20 el 
21 h 30. Dimanche et lundi Rellche

SALLE WILFRID PELLETIER: Robert 
CharlebouSamedi tlh»et22h00Dtm 10 
h».

THEATRE D'AUJOURD’HUI: 1207 Papineau 
523-1211 Ma Corriveau de Victor Lévy- 
BeauUeu Tous les soin: 20 h 30 Relicbe: 
lundi

THEATRE MAISONNEUVE: Jean-Pierre
Ferland 30 h 30 et dim Société Pro-Muaka 
10 h 30

THEATRE DE LA MANUFACTURE: 3332 
Ëdouard-Montpetit - Oe éta|e - 3414624 

Marie Pontonnier, fille du roi" de F Beau- 
lieu Toua les soin 20 h 30 - Rellche lundi

THEATRE DU NOUVEAU MONDE: 04 ouest 
Sainte-Catherine M14MJ Lca Rivtua" de 
Sheridan, adaptation de J -L Roua

THEATRE PORT-ROVAL: "Le dernier des 
Don Juan de Neil Simon 30 h 30

THEATRE DU RIDEAU-VERT: 390 Gilford 
0460207. Le Don en hiver" de James Gold­
man Du mardi au samedi 20 h M Dim 19 h 
00 Rellche lundi

9.00 Fanfan Dédé 
9.30 Patof raconte

10.00 C’était I bon temps
11.30 2,000 ans après 

Jésus-Christ
12.00 Bon Dimanche
2.00 Jugement rendu
2.30 L'Union nationale 
2.45 Tête à tète
3.00 Télé-quilles
4.00 Citoyens du monde
4.30 Information voyages
5.00 AÎi royaume des animaux
5.30 Flipper
6.00 L’école du music-hall
6.30 La petite maison dans la prairie
7.30 Showbizz
8.30 Ciné-comédie:

“La Polka des marins" (comédie — A- 
méricain 1969) ■

10.30 Les nouvelles TVA
11.00 Les gens qui font l’événement
12.00 Sauve qui peut
1.00 Le jjix vous informe

RADIO-QUÉBEC fQ

18.30 Le petit prince orphelin
19.00 La maisonnée:

La vie familiale.
19.30 Ciné-plus:

“Violence et passion" de L. Visconti.
22.00 Rythmes::

Les danses folklorique polonaises.

C B M T O

9.30 Par 27
10.00 Sunday Brunch
11.00 Meeting Place
12.00 Living Tomorrow 
12.15 A way out
12.30 World series 

pre-game Show
3.30 Sportsweek 
4.00 Recital

4.30 CFL Football:
"Winnipeg à .Saskatchewan"

7.00 The Beachcombers
7.30 Superspecials
8.30 The Tony Randall Show
9.00 Sidestreet

10.00 Marketplace 
10.30 Ombudsman
11.00 The National 
11.15 Nation's Business 
11.21 The city tonight 
11.37 Cinéma

"This gun for hire" (Drame — 1942)b

cfcf ©

5.59 Sign-on
6.00 The Community
6.30 Crossroads
7.00 Day of Discovery
7.30 Jimmy Swaggart
8.00 Rex Humbard
9.00 Oral Roberts and You
9.30 It is written

10.00 Hellenic program ■
10.30 Teledomenica
1.00 The lively woman
1.30 Edith Serei
2.00 Cinéma: "Come blow

your horn" (Comédie — Américain 
1963)

4.15 Union nationale programme
4.30 Question period
5.00 Lome Green's Last of 

the wild
5.30 Garner Ted Armstrong
6.00 As it is
6.30 The Amazing Kreslin *
7.00 Six million dollar man
8.00 Sonny and Cher
9.00 Kojak

10.00 Canadian Film Awards
11.00 CTV National News 
11.21 Pulse
12.00 Cinema:

"The mountain road" (Drame — 1960 ■

cinema
ATWATER I: Niveau métro Aïeuls Nihon 936 

4240 "Car wash" 1.1», 3.15. 5.19, 7.15, 9 15. 
ATWATER II: Niveau métro Alexis Nihon 936 

3313 "Le sauvage" Sam dim. : 1.00.3.00.5.10. 
7.20, 9.30.

AVENUE: 1224 Ave Greene Westmount 937- 
2747 "The Ritx ' 2.15. 4 00. 5 45. 7.30, 9 15. 

BEAVER: 5117 avenue du Parc 844-1932 
"Expose me. lovely" 12 00. 2 55. 5.50. 8.45 et 
"The newcomen" 1 20. 4.15. 7 10. 10.10. 

BERRI: 1280 St-Denls 2862115 "Le sauvage"
1.00, 3,00, 5 10. 7.20, 9.30.

BONAVENTURE: 1 Place Bonaventure. 061-
2725 (Salle II "Eat my dual" 1 00. 3.00. 5.00.
7.00. 9.00 (Salle III: "The Bed Hostesses" et 

Love Talk".
CARREFOUR: 318 Ste-Catherine 0. 8068057 

Calmos ' 1 00. 3.15. 5.15. 7 15 . 9 30 
CHAMPLAIN: 1915 Ste-Catherine E 524-1085 

(Salle I) "Obsession ' 1 20.3.10.5.20.7.20.9 35 
(Salle III "Vol au-dessus d'un nid de coucou" 
12 00. 2.10. 4.35. 7 00. 9 25. ,

CHEVAUER: 1590 St-Denls 'L'Exorciste'' 
12 30. 5.00. 9 00 "Guet-apeni ' 2.40. 7.10. 

CINÉMA LONGUEUR.: 1 Place Longueutl 877- 
7933. "Le myitère de l'espace" l.]0. 3.20. 
5 30. 7 30. 9 30

CLAREMONT: 5038 Sherbrooke O 2467395 
"The marathon man" 12.40. 2.55. 5.10. 7.30. 
9 50.

CINÉMA 7e ART: 3110 Bélanger E 7224302 
Jonathan Livlngiton le goéland" 7 30. Dim 

3 50. 7 45 et Harold et Maude" Sam. 5.45.
0 35 Dim 1 50. 0 00. 9 50 

COMPLEXE DESJARDINS: (Salle II "La
griffe et U dent" 1 26. 3 25. 5 25. 7 25. 9 25. 
(Salle II) "F comme Falrbank" 1 50. 4.00, 
5 15. 7 30. 9 40. (Salle OU "La dernière fem­
me" 2.00.4 25.6 50.1 15 (Salle IV) "L'Impor­
tant c est d'aimer" 12.40.2.50.5.00.7.10.9 20. 

CRÊMAZIE: 9510 me St-Denti 3864210 "Vol 
au-dessus d'un nid de coucou" 12.00, 2.10. 
4.33. 7.00. 9 25.

DAUPHIN: 2305 Beaubien E. 721-5080 (Salle 
Renoir) "Lumière" 120. 3 30. 5.30, 7 30 
8 30. (Salle McLaren) Argent de poche" Sam 
Dim 1 30. 3 30. 5 30 7 30 0 30 

ELYSÉE: 35 Milton O 62-8053 (Salie Resnais) 
L incorrigible " 1.30. 3 30. 3.30. 7.30. 9 30 

(Salle Eiseniteini L'emgme de Kaaptr Hau­
ser 1 30.3.30. 5 30. 7.30:9.30.

KENT: 0100 Sherbrooke O 4584707 "Gnooe 
Mobil' 1.10. 3.06. 5.00. 7.00.155.

MAJESTIC: 3155 Henri-Bourasu 3814111 "Les 
assassina meurent tuas!" Sam 7.30 Dim 
3 30. 7.30. "Le Gitan” aam 5 30. 3 30. Dim.
1 40. 5 30. 9 30.

MERCIER: 4300 Ste-Catherine E. 2564234 
"L'autre venant de la montagne" Sam Dim. 

2.10. 6 00. 9 35. lundi 6,00. 916 « "La Ker- 
mesae des aigles Sam - dim 12.30. 4.10.

MONKLAND: 5505 Monkland 4863579 All the

president s men" 12.30, 4 40, 9 10 et "Mc Q" 
2.50, 7.10.

OUTREMONT: 1248 Bernard O 277-4145 Sam: 
"The gay divorce" 6.00 "Top hat" 0.00 "Fol­
low the fleet" 10.00 et "An American in Pa­
ris" 12.00 p m. Dim. Woody Allen X3" 100, 

La trahison se paie cash" 7 00 et "Tony le si­
cilien” 9 30.

PAUCE: 090 Ste-Catherine O. 9060991 "Food 
of the goods" 1 00, 3.00. 5.00, 7 00. 9.00.

PARISIEN: 480 Ste-Catherine O (Salle I) 
"Bijoux de famille" 1.40. 3.40 5.40. 7 40. 9 40 

(Salle II) Annie" MO. 3.30. 5.30, 7.30. 9.30 
(Salle III) "Parles-noui d'amour" (Salle IV) 

Death weekend" 110, 3 10, 5 10. 7.10, 9.10 
(Salle V) 'Les adorablea Victoriennes" 1.00, 
3.00, 5 00. 7 00. 9 00.

PIERROT: 1500 St-Denia 8463222 "La dernière 
femme" 12 00, 2 15. 4.35. 6 50, 9.10.

PLACE DU CANADA: Hâtel Champlain 881- 
4595 The Front" Sam Dim : 1.15.3 15.5.15. 
7.15. 9.15.

PLACE VILLE-MARIE: (Grand cinéma) "Alex 
and lhe Gypay" 12 20. 2.30. 4 40. 6 56. 9 10

PLACE W1XF.-MARIE (Petit cinéma) "The 
Omen" 1 06. 3 06. 5 10. 7 15. 9.20.

PUSSYCAT: 4018 St-Laurent 8465215 "The 
Infidel" 12.00. 2 55. 5 45. S 30 et "Pleasure of 
a woman" 1 35. 4.25. 7.15, 10.00.

SALLE BRÊBEUF: 5625 ave Decellei. 731-1287 
"Les 3 Jours du condor" 3.00. 7.00. 9.15.

SÉVILLE: 2155 SteCatherine 932-1139 "The 
naughty victoriana" 1.00.3.00.5.00.7.00.9.00.

SNOWDON: 5225 Décarie 842-1322 "AUscrewed 
up" 1 15 . 3.15. 5.30. 7 20. 9.30.

VAN HORNE: 0150 C6te-de»-Netges 731-0343 
"Normand la that you" 1 30. 3 25, 5.20. 7.15. 
910.

VERDUN: 2301 rue WelUngton 7(62002 
Parler-nous d'amour" 1.30. 5 30. 9.40. "Le 

chat et la souris" 3.30. 7.45.
V1LLERAY: 8043 St-Denls 3068077 "Le 

sauvage " 1.00. 3.00. 5.10. 7.20. 9.30.
WESTMOUNT SQUARE: 1 Westmount 931- 

1477 "3001 space odyaaée" 12.». 3.13. (.00. 
345

YORK: 1407 Ste-Catherine 9378871 The Burnt 
offerings ' 12.45.2 50. 4 ». 7.09. 9 IS.

CINÉMATHÈQUE QUEBECOISE: 170 St- 
Denia 9446734. Samedi: Comment Yukong 
déplaça les montagnes HI 7 » Dimanche 
"La pharmacie de Changhai" "Une femme, 
une famille 7».

CONSERVATOIRE D'ART
CINÉMATOGRAPHIQUE: 3466 de
Maisonneuve. 1764340 Samedi Touche pat 
4 mon copain" (Bernard Bouthler-Frmce

1873) 7 08 Huckleberry Finn" (N. Tau 
1031) 3.00 Daddy long legs" iM. Net 
Américain 1010) 3 00
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Des personnalités s’engagent
Bryce Mackasey:
La Loi 22 pout rester mais II faut se 
défaire des tests et du contingentement

■ Depuis quelques jours, on voit se multiplier d’un parti à l'autre les 
nouvelles annonçant l’entrée en scène de personnalités en vue à 
qui leur action antérieure dans divers domaines confère un pres­
tige ou une autorité spéciale.

Certaines de ces personnalités sont entrées de plain pied dans la 
lutte, sans éprouver le besoin de faire une déclaration solennelle 
expliquant les motifs de leur décision. D’autres, au contraire, ont 
éprouvé la nécessité de justifier leur geste dans des déclarations 
officielles. Parmi les interventions faites ces derniers jours, on re­
marque entre autres celles du député et ancien ministre fédéral 
Bryce Mackasay, du président du Conseil économique du Canada, 
André Raynauld, et de l’ancien candidat à la mairie de Montréal, 
Jacques Couture. Voici en quels termes MM. Mackasay, Raynauld 
et Couture ont expliqué leur décision.

Que nous réserve l’avenir du Canada et 
du Québec? Je crois que tout dépend des 
gouvernements fédéraux et provinciaux 
et, il va sans dire, de tous les Québécois et 
en particulier des minorités. Le gouverne­
ment fédéral doit convaincre la popula­
tion canadienne qu’il importe de rapatrier 
la constitution, et préférablement selon 
une formule qui nous permet de l’amen­
der. Je dis “convaincre les gens” parce 
que certains premiers ministres provin­
ciaux agissent comme s’ils étaient les 
seuls à devoir déterminer si oui ou non 
nous avons besoin d'une constitution qui 
corresponde aux réalités de l’heure. C’est 
le peuple qui dira aux premiers ministres 
de cesser de s’amuser avec l’avenir de no­
tre nation. La constitution doit garantir 
éventuellement des droits pour les mino­
rités dans toutes les provinces canadien­
nes. fl est regrettable que les premiers 
ministres aient décidé de se servir de 
cette question comme d’un autre ballon 
politique.

Deuxièmement, nous devons, sur-le- 
champ, accroître nos efforts pour permet­
tre à tous les enfants du pays de devenir 
bilingues s’ils le désirent. On sait que des 
gens de l’Ouest qui s’opposent à la Loi sur 
les langues officielles envoient leurs en­
fants apprendre la langue française à l’é­
cole. Il ne sont ni.racistes ni fanatiques. 
Ils reconnaissent les avantages que pro­
cure la connaissance des langues; ils re­
connaissent les avantages du bilinguisme. 
Ils veulent que cet apprentissage com­
mence à l’école, et au plus bas âge possi­
ble.

L’application de la Loi fédérale sur les 
langues officielles doit être et est effecti­
vement en voie de révision, mais une révi­
sion qui n’en affaiblit pas l’objectif.

Affaiblir cet objectif serait désastreux.

en dépit de la violente réaction que la Loi 
suscite actuellement. De fait la Loi doit 
être révisée de façon à éviter qu’il y ait 
abus dans son application et pour s'assu­
rer qu’elle ne va pas au-delà des fins 
qu’elle doit servir et des besoins qu’elle 
comble. Par ailleurs, il importe égale­
ment de réviser le règlement afin de la 
rendre pratique tout en éliminant ses as­
pects purement idéalistes. Et il importe 
d’exphquer à la population qu’il s’agit 
d’une Loi qui permet à un Canadien d’ex­
pression anglaise ou d’expression 
française de transiger dans sa propre lan­
gue avec le Gouvernement.

Au Québec, la Loi provinciale sur les 
langues officielles a besoin également d’ê­
tre révisée, améliorée. L’expérience que 
nous a fait vivre la Loi 22 — et je m’a­
dresse ici à M. Bourassa en tant qu’ami, 
voire comme collègue — l’expérience, 
dis-je, n’a pas été très heureuse. Assuré­
ment, on avait de bonnes intentions en 
adoptant la Loi 22. Tous les Canadiens de 
bonne foi devraient accepter et endosser 
les objectifs de cette Loi qui consistent à 
affermir la langue française, à assurer que 
le français soit la langue de travail, non 
seulement dans les usines, mais égale­
ment dans les bureaux de chefs d’entre­
prises. La Loi 22 n’a pas besoin d’être res­
cindée! Elle a besoin que l’on formule 
des nouvelles réglementations.

Les Néo-Canadiens devraient se sentir 
heureux de s’intégrer au système des éco­
les dites françaises, et un plus grand nom­
bre d’entre eux éprouveront ce sentiment 
lorsque la province remplira sa promesse 
d’enseigner également l’anglais dans ces 
mêmes écoles. Seulement alors, les en­
fants d’expression française, les enfants 
d’expression anglaise et les enfants des 
Néo-Canadiens bénéficieront-ils des mê­

mes avantages. Entre-temps, comme le 
déclarait Mgr Paul Grégoire, et je cite: 
“Tout en gardant à la loi sa visée fonda­
mentale, le législateur devra, je crois, 
trouver le moyen de corriger certains as­
pects arbitraires et pénibles des disposi­
tions actuelles, notamment ceux qui dé­
coulent du contingentement, des tests lin­
guistiques qu’on impose à des enfants.” 
Bref, l’archevêque Grégoire declare que 
les tests de langue que l’on impose aux 
jeunes enfants sont de mauvais goût et 
qu’ils doivent être modifiés. Il déclare 
egalement que le contingentement est 
une mesure injuste et qu'il doit être modi­
fié. Je suis complètement d’accord avec 
Monseigneur Grégoire. Voilà ma posi­
tion: modifier les tests de langue et le 
contingentement. Ces Néo-Canadiens 
sont venus au Canada et se sont établis au 
Québec, croyant qu’il y existait certains 
droits en matière d’éducation. Ils esti­
ment que ces droits leur sont refusés. 
Avant leur arrivée, les personnes qui dési­
rent émigrer au Québec doivent être ren­
seignées pleinement sur le système sco­
laire; par conséquent ils auraient moins 
raison de critiquer après coup.

Il devrait exister un plus grand nombre 
d’occasions d'emploi dans la Fonction pu­
blique du Québec pour les membres des 
groupes minoritaires. Je crois que moins 
de un pour cent des employés de la Fonc­
tion publique provinciale sont des Québé­
cois dont la langue maternelle n’est pas le 
français; j’estime qu’il devrait y en avoir 
quelque aix pourcent. Il devrait en être 
ainsi au niveau municipal; n’oublions pas 
qu’il y a un nombre appréciable de non- 
francophones, la province en comptant 
actuellement un million. Nous devons 
être mieux représentés aux échelons supé­
rieurs des services publics. Si nous vou-

Jacques Couture:
Le vrai pouvoir politique est à Québec

En acceptant l’invitation pressante qui 
m’a été faite de me porter candidat du 
Parti québécois aux prochaines élections 
générales, j’ai la profonde conviction de 
répondre, avec bien d’autres, à un appel 
historique de la collectivité québécoise.

Au-delà du folklore bien connu des cui­
sines politiques et des jeux de coulisses du 
pouvoir en place qui a entretenu par plai­
sir la psychose électorale, il nous faut re­
garder en face la réalité québécoise pour 
nous et répondre à la question suivante: 
comment rester silencieux devant tant de 
dégradation?

Il faudrait sans doute le recul de l’his­
toire pour bien évaluer la profonde crise 
de civilisation que nous vivons. Elle n’est 
pas propre au Québec, mais elle atteint un 
petit peuple si menacé de toutes parts 
qu’il n'est pas permis de le laisser entre 
les mains d’un chef d'Etat aussi faible, in­
constant et si pauvre en vision politique. 
S'ajoute cette crise constitutionnelle cana­
dienne, qui est devenue permanente et 
qui plus que jamais nous determine à pré­
parer seins notre avenir collectif. À ce mo­
ment crucial de notre histoire, c'est un 
devoir grave de contribuer à redonner aux 
Québécois un gouvernement debout, avec 
des hommes lucides, compétents et cou­
rageux, qui expriment parfaitement nos 
aspirations sociales et nationales. C’est 
une première raison de ma décision.

Depuis une douzaine d’années, je milite 
dans le quartier du sud-ouest de Mon­
tréal. Ce qui me conduit à l'engagement 
politique, c’est cette conviction qu il n’est 
pas possible de mener efficacement le 
combat pour la justice, de défendre les 
droits des citoyens sans agir là où se pren­
nent les décisions politiques. Si j’ai plongé 
à fond dans la campagne municipale de 
1974, c’était pour apporter ma contribu­
tion à donner une expression politique 
aux grandes priorités sociales des Mon­
tréalais. C’est le même type de raisons 
qui déterminent mon choix actuel, d'au­
tant plus que dans l'ordre actuel des cho­
ses, le vrai pouvoir politique est à Québec, 
les grands problèmes urbains ne peuvent 
être réglés qu'à ce niveau. Disons que 
nous l’avons appris à l'usage tellement le 
champ de manoeuvre reste étroit au con­
seil municipal. Qu'on songe au role du 
Québec dans l'habitation, l’amenage­
ment, les affaires sociales, le développe­
ment industriel, etc.

Je suis particulièrement intéressé à agir 
dans le Parti québécois parce que je 
trouve déjà dans son programme certai­
nes orientations sociales qui rejoignent 
celles pour lesquelles je me bats depuis 
plusieurs années, en particulier ce prin­
cipe de la décentralisation administrative. 
Il est bien écrit qu’un gouvernement du 
Parti québécois s engage à revaloriser le 
pouvoir local en redistribuant certaines 
juridictions, assorties de nouvelles res­
sources financières, et, une idée qui m est 
chère, le programme consacre le principe 
de conseils de quartier dans certains mi­
lieux urbains. Un gouvernement du Parti 
québécois à Québec est déjà le commen­
cement de changements importants pour 
développer des politiques urbaines auda­
cieuses et engager un processus irréversi­
ble de participation des citoyens a leur 
milieu de vie.

Je veux personnellement véhiculer sur 
le plancher de l’Assemblée nationale les 
préoccupations si vives des Montréalais 
en ce qui concerne la démocratie munici­
pale, le logement, le transport, la vie des 
quartiers, comme base fondamental 
pour un nouveau type de société québé­
coise.

Étant assuré que le RCM a tout ce qu’il 
faut maintenant pour continuer ce travail 
ingrat, mais combien nécessaire de prepa­

rer un instrument politique populaire et 
mobilisateur, je maintiens quant à moi 
mon soutien le plus vif aux militants de 
mon district avec qui je travaillais depuis 
quelques mois. C’est un même combat 
que nous menons à des niveaux diffé­
rents. J’ajoute qu’il est évident que toutes 
les forces progressistes ne s’identifient 
pas nécessairement au Parti québécois et 
qu’il n’est pas moins clair que le RCM 
comme parti municipal doit rester auto­
nome, mais je souligne qu’il faut dire 
avec force que la priorité des priorités 
pour tous ceux qui militent pour un chan­
gement social, c'est de débarrasser le Qué­
bec de l’administration Bourassa et que le 
Parti québécois est l’instrument histori­
que actuel pour jouer ce rôle.

Je dirai finalement que les décisions 
prises dans le passé concernant un enga­
gement social et politique avaient comme 
point de référence les citoyens de mon 
milieu. C’est encore le cas maintenant. Je

me suis demandé: “En quoi je puis être 
utile aujourd’hui pour les gens de St- 
Henri, Côte St-Paul et Ville Emard”. Le 
Parti libéral nous a tellement fait honte 
dans le milieu et a provoqué un tel dégoût 
de la vie politique qu’il m’apparaît urgent 
de poser ce geste concret qui se veut un 
espoir pour les milliers de mes conci­
toyens: leur donner ^assurance, par 
douze ans d’enracinement et de combat, 
qu’ils pourront compter sur un député to­
talement voué à leurs intérêts et défen­
seur acharné de la dignité humaine et de 
la justice. Ardent partisan du changement 
social, du projet d une société nouvelle, je 
crois profondément que nous ayons la 
chance historique avec le Parti québécois 
de faire un pas de plus par ce nouveau dé­
part, élaborer avec le peuple l’amorce 
d’un pays à notre goût, d'une société au 
service des valeurs humaines individuel­
les et collectives, celles mêmes qui por­
tent le nom de liberté, justice et co­
responsabilité.

Rodrigue Tremblay:
Impossible de faire confiance 
à Bourassa au plan économique

Après mûre réflexion et quinze ans d’é­
tudes approfondies des problèmes écono­
miques et politiques auxquels le Québec 
fait face, et conscient que l'avenir de nos 
enfants exige un redressement radical de 
la situation présente du Québec, je suis 
venu à la conclusion qu'il était temps que 
je passe de la réflexion aux actes et que je 
participe à la solution des problèmes par 
une action politique directe.

Tous ceux qui me connaissent savent 
que je n'ai pas pris cette décision à la lé­
gère. Et j'aimerais faire part des convic­
tions qui m'amènent aujourd’hui à ce 
choix difficile de changement de carrière.

1) Premièrement, j’en suis venu à la 
conclusion qu'un redécollage économique 
au Québec était devenu aosolument né­
cessaire, si nous ne voulons pas que le 
taux de chômage continue de s’accroître, 
ce qui menacerait la rentabilité même des 
énormes sacrifices d'investissements que 
le Québec a faits depuis 1960 dans l'É- 
ducatio* et la Santé.

Déjà, le taux de chômage au Québec at­
teignait 9.7% en plein mois d'août, selon 
la nouvelle mesure fédérale, et se situait 
au-delà de 11% selon l’ancienne mesure.

Après avoir observé de près le gouver­
nement de M. Bourassa, au cours des six 
dernières années et demie, j'en suis venu 
à la conclusion que ce gouvernement était 
un danger pour l'avenir économique du 
Québec, par son inaction et son manque 
d’imagination. Tout est façade et image; 
il n’y a pas de substance.

J'en suis venu à la conclusion que non 
seulement le gouvernement Bourassa ne 
faisait rien de fondamental pour relancer 
l’économie du Québec, si ce n’est quel­
ques discours de temps à autre à New 
York, mais qu’en plus, il ne comprenait 
pas pourquoi il y avait urgence de mettre 
sur pied un programme cohérent de re­
lance de l'industrialisation au Québec.

Cette première conviction explique 
mon entree en politique active.

2) D'autre part, pour avoir aussi étudié 
et suivi de près les politiques économi­
ques fédérales, et leur incidence sur le 
Québec, que ce soit le veto fédéral contre 
le projet d’uranium enrichi du Quebec ou

l’atrophie planifiée du port de Montréal, 
entre autres, j’en suis venu à la conclusion 
que les politiques économiques du Gou­
vernement fédéral constituaient un frein 
systématique à l’expansion économique 
du Québec. Cette politique vise manifes­
tement à acheter la paix politique au Qué­
bec par des transferts financiers et à en­
courager l’expansion de l'activité écono­
mique réelle en Ontario.

Cette conviction explique mon adhésion 
comme économiste au Parti Québécois, 
parce que j’estime que nous ne pouvons 
confier au Gouvernement fédéral la plani­
fication de l'avenir économique du Qué­
bec.

3) A titre de citoyen, je suis aussi arrivé 
à la conclusion avec un nombre grandis­
sant de Québécoises et de Québécois, que 
ce ne seront pas quelques garanties cul­
turelles inscries sur un parchemin usé et 
rapatrié d'Angleterre qui relanceront l'é­
conomie du Québec et qui raffermiront 
son avenir politique.

Sur ce pian, plus politique, vous me 
permettrez de commenter rapidement les 
raisons invoquées paf M. Bourassa pour 
déclencher des élections générales deux 
ans avant terme, en prenant bien soin de 
manoeuvrer pour que la campagne électo­
rale soit la plus courte qu'u soit légale­
ment possible de faire.

Les média en ont fait état publique­
ment depuis quelques semaines, mais je 
voudrais suggérer que les vraies raisons 
pour le déclenchement de ces élections 
n'ont pas encore été clairement expli­
quées et perçues par la population. Je 
veux faire allusion à la situation budgé­
taire actuelle du Gouvernement du Qué­
bec. La plupart des économistes qui ont 
suivi de près la question depuis le budget 
déposé le 11 mai dernier, s’accordent 
pour dire que le déficit prévu de $630 mil­
lions pour 1976-77 sera largement dé­
passé. Les règlements de plusieurs con­
ventions collectives, le résultat sur les fi­
nances publiques de la baisse de l'infla­
tion en rapport avec la non-indexation des 
tables d'impôt, la hausse rapide du taux 
de chômage et la baisse des rentrées fisca­
les, plus la manne électorale que le Gou­
vernement a dispensée à gauche et à

Ions que les Néo-Canadiens apprennent le 
français, il n’est donc que logique que les 
emplois au sein des différents gouverne­
ments soient accessibles à ceux qui ap­
prennent le français; il importe qu’ils 
soient acceptés sur un pied d’égalité, 
qu’ils soient considérés comme membres 
à plein titre de la collectivité québécoise. 
Nous avons besoin d’un plus grand nom­
bre de représentants à l’Assemblée natio­
nale de façon qu’ils puissent participer et 
contribuer pleinement à l’essor de cette 
grande et belle province.

i

et financier
droite depuis quelques mois, sont autant 
d'indications que le déficit budgétaire 
sera très grand. Plusieurs croient qu’il dé­
passera le milliard de dollars. Il s'agirait 
alors du plus fort déficit budgétaire ja­
mais vu dans l'histoire du Québec et de­
vrait normalement résulter en une aug­
mentation substantielle des impôts le 
printemps prochain.

J'ai toutes les raisons de croire que M. 
Bourassa a en mains présentement ces 
nouvelles prévisions budgétaires Je lui 
demande, aujourd'hui, et je le défie, s’il 
croit au processus démocratique et au 
droit fondamental des citoyens à l’infor­
mation dans une société démocratique, 
de faire connaître ces prévisions budgetai­
res au cours de cette campagne, et non 
pas après. Le plus tôt sera le mieux.

André Raynauld:
Le Québec a besoin 
d’orientations claires

Comme dirait Gérald Ford, je suis heu­
reux de me trouver dans ce grand comté 
de St-Henri dans la belle province d’Onta­
rio. Heureusement, ma femme et moi 
avons vécu à nous deux une bonne cin­
quantaine d ’années et je crois voir trop de 
visages et d’amis dans cette salle pour me 
tromper de temps et de lieu. Je sais bien 
où je suis et avec votre appui j'entends y 
demeurer longtemps. Dans l’immédiat, je 
veux vous dire que c’est un honneur pour 
moi de briguer les suffrages dans le comté 
d'Outremont.

Non seulement je sais où je suis, mais 
je sais d’où je viens et je sais où je vais, 
pour paraphraser une chanson bien con­
nue. Déjà, vous, vous savez aussi d’où je 
viens, ce que j’ai fait, ce que j’ai été. On 
verra plus tard si c’est un atout ou une hy­
pothèque que d’avoir beaucoup écrit — 
puisque les écrits restent, mais chose 
certaine, il est facile de savoir ce que je 
pense —.

Quant à l'avenir et ce que j’entends 
faire, ce sera l’objet de la campagne.

Disons tout de suite que si je suis venu 
dans cette arène, c’est pour affirmer la 
fierté des Québécois, la fierté de ce que 
nous sommes: c’est pour nous donner 
confiance dans l’avenir de ce pays — je 
vois trop de gens désabusés et bla­
sés — c’est pour dire bien haut que nous 
sommes capables de résoudre les problè­
mes qui nous assaillent. Il faut s’y mettre. 
Et avec courage, confiance, une grande 
rigueur d’esprit, il ne fait aucun doute 
chez moi qu 'ensemble nous avons la compé­
tence requise, les énergies et les moyens 
de bâtir ce pays.

Vous ne vous attendez sans doute pas ce 
soir à ce que je déballe devant vous un 
programme d’action détaillé. Même si je 
le pouvais, ce ne serait pas mon style. Je 
veux parler avec vous bien davantage, je 
veux vous rencontrer, vous entendre et 
vous écouter avant de prendre des posi­
tions en flèche sur ceci ou cela.

Tout de même, vous voudrez savoir 
d’où je pars et c’est légitime.

Allons d’abord à l’essentiel. Vous con­
naissez fiéjà mes profondes convictions 
sur le fédéralisme canadien. Qu'on le 
veuille ou non, on ne peut négliger le fait 
que le PQ remet l'existence du Canada en 
cause, qu'il a été créé pour le faire et qu’il 
a réuni des partisans pour qui l’option in­
dépendantiste est fondamentale. On ne 
peut pas laisser le PQ camoufler et cacher 
a l’opinion que l’indépendance est leur 
raison d’être. Ceux qui comme moi refu­
sent de laisser briser le Canada, ne doi­
vent se laisser prendre à discuter de tout

sauf de l’essentiel, on ne doit pas perdre 
son temps à se chicaner sur l’aménage­
ment des meubles quand on ne sait plus 
s’il y aura encore une maison pour nous 
abriter.

Le fédéralisme canadien a ceci de ca­
ractéristique qu'il s’adapte à la dynami­
que sociale et politique. Il est donc per­
mis, tout en étant favorable au fédéra­
lisme et à l’unité canadienne de vouloir 
plus ou moins de pouvoirs à Québec ou à 
Ottawa. Ce n’est pas trahir le fédéralisme 
au contraire que d’estimer, comme je le 
fais, que les pouvoirs doivent être situés 
en principe le plus près possible des ci­
toyens de façon à leur fournir l’occasion 
d’exercer des responsabilités et de parti­
ciper pleinement aux décisions qui les 
concernent. Je suis donc favorable à une 
plus grande décentralisation des pou­
voirs — je veux en fait un Québec auto­
nome et fort dans un Canada uni.

Cette préoccupation de décentralisation 
ne se limite pas aux relations entre le gou­
vernement fédéral et le gouvernement 
provincial. Je voudrais aussi décentraliser 
le gouvernement du Québec et laisser 
plus d’initiative aux administrations ré­
gionales et locales.

J'irai encore plus loin et je dirai que 
partout au Canada nous avons trop d’in­
tervention gouvernementale quel que soit 
le niveau. La nature des décisions qui sont 
prises aujourd'hui par les gouvernements 
est aberrante. Le plus petit conflit, la pro­
testation d’un inaividu, des groupuscules 
les plus insignifiants prennent des propor­
tions nationales, de sorte qu’on est tou­
jours en crise à chaque matin quand on 
boit son café, parce qu’il semble entendu 
que le gouvernement du Québec ou le 
gouvernement fédéral doit intervenir sans 
exception. Ce n’est pas ainsi que je vois 
les choses.

À cette action gouvernementale omni­
présente, je voudrais substituer l’action 
directe des citoyens dans leurs affaires; 
avec leur liberté et leur responsabilité 
correspondantes, je voudrais remettre à 
l’honneur les organismes de la base, les 
structures administratives locales qui cor­
respondent aux communautés informelles 
dont nous avons un si grand besoin dans 
notre univers technique et anonyme; je 
voudrais aussi favoriser la liberté d’entre­
prise et les mécanismes de décision du 
marché.

Enfin j'ajouterai une préoccupation qui 
m’est bien personnelle et à laquelle j’atta­
cherai la plus grande importance: c’est 
celle du besoin Fondamental de se donner 
des orientations claires, des priorités con­
nues de tops pour qu’on se reconnaisse 
dans le labyrinthe de l’action quotidienne. 
Il faut se donner, en un mot, une vue ri­
goureuse de l’avenir.
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Une loi-éclair met fin au lock-out 
qui paralysait le port de Halifax

OTTAWA (d'après CP) — Ayant 
franchi à un rythme d’urgence, en l'es­
pace de quatre heures, toutes les étapes 
de l’adoption parlementaire, depuis la 
proposition aux Communes jusqu’à la 
sanction royale, la mesure dont le mi­
nistre fédéral du Travail, M. John Munro, 
avait brandi la menace la veille, ordon­
nant à l’Association des armateurs du 
port de Halifax de rappeler le lock-out im­
posé aux débardeurs, est entrée en vi­
gueur hier après-midi à 16 h 15.

La motion ministérielle n’a rencontré 
aucune opposition. C’est à peine si le sé­

nateur conservateur Mike Smith, peu 
avant que le Sénat n’endosse la mesure, a 
déplore le fait que le parlement n’ait pas 
agi plus tôt. Aux Communes pourtant, le 
proposant lui-même a reconnu que ce re­
cours à l'autorité parlementaire pouvait 
avoir un côté antipathique.

“Mais il faut nous y résigner, s’est-il 
empressé d’ajouter, si nous voulons 
soustraire le port de Halifax aux dégâts 
économiques qui l’affligent... et qui conti­
nueront de s’aggraver.” A l’heure ac­
tuelle, a ajouté M. Munro, c'est à $1 mil­
lion par semaine qu’on évalue les dégâts

économiques et commerciaux consécutifs 
à ce lock-out qui dure depuis deux mois, 
et qui tient en chômage près de 3,000 per­
sonnes.

C’est, en tout état de cause, aux seuls 
armateurs et autres entreprises mariti­
mes que s’imposent les aspects 
contraignants de la loi-éclair. Hier à 
peine, M. Munro avait proposé aux deux 
parties en conflit de remettre le port de 
Halifax en activité sans délai, de bon gré. 
Le syndicat des débardeurs avait ac­
quiescé, mais les armateurs avaient fait la 
sourde oreille.

M. André Tétreault aux congressistes

Les CISC doivent être perçus comme 
des instruments de changement social
par Marie Laurier

Les Centres locaux des services com­
munautaires (CLSC) doivent être perçus 
comme des instruments de changement 
social susceptibles de modifier des menta­
lités et des comportements. En plus évi­
demment de dispenser les services par le 
biais des loisirs, de l’enseignement, de l’é­
conomie ou de l’organisation du travail. 
Cette tâche gigantesque impartie aux 
CLSC dans les secteurs d’activité socio- 
sanitaire ne peut cependant produire des 
miracles ou devenir la panacee capable de 
résoudre tous les maux de la société. Car 
ils font face également à des problèmes 
de super-structuration et sont menacés 
d’une déviation dans leur vocation ini­
tiale.

En faisant son rapport moral de l’an­
née, M. André Tétreault, président de la 
fédération des 70 CLSC du Québec dont 
les administrateurs sont en congrès tout 
ce week-end à Montréal, s’est plu hier 
soir à élaborer cette idée d'instrument de 
changement, au risque de passer pour 
utopiste, révolutionnaire, voire même 
“communiste”, a-t-il dit. Il a rappelé les 
deux rôles des organismes: l'accessibilite 
physique et psychologique aux services 
medicaux, psycho-sociaux et communau­
taires de première ligne et l’organisation 
des programmes spécifiques qui at­
teignent des groupes cibles prioritaires, 
de façon à prévoir une intégration réelle 
du “préventif et du curatif" dans une 
approche originale des responsables. En 
somme, il s'agit de rejoindre l’individu et 
par lui toute la communauté ambiante.

Pour M. Tétreault, le deuxième volet

15 millions de 
lépreux dans le 
monde.
Aidons-les avec

de l’objectif des CLSC apparaît plus nova­
teur puisqu’il fait en sorte d’amener le ci­
toyen à l'aider à prendre ses responsabili­
tés. individuelles et collectives et à enga­
ger le professionnel dans son rôle de res­
source.

. Tout en concédant que ces rôles ne peu­
vent se jouer à la perfection, compte teitu 
du jeune âge des CLSC sujets à des tâton­
nements, et en dépit de la pretention du 
ministre des Affaires sociales, M. Claude 
Forget qui a déjà dit “que tout cela pou­
vait se faire en douze mois", le président 
des CLSC a fait valoir un son de cloche 
différent. “Il est bien beau d’uniformiser 
des structures, a-t-il dit, mais cela ne suf­
fit pas si on n'entreprend en même temps 
les changements de mentalité 
appropriés". Autrement, c’est souvent 
mettre un frein à l'évolution et à l’innova­
tion.

M. Tétreault s'en est pris également à 
l’acception passive de M. Forget à l’effet 
que ce sont les médecins et les profession­
nels de la santé qui ont véritablement le 
haut du pavé dans les CLSC puisque “cela 
correspond à quelque chose de réel 
exprimé par les usagers. Ce sentiment en­
core approfondi récemment par la ré­
cente convention collective signée entre 
le MAS et la Fédération des médecins 
omnipraticiens du Québec (FMOQ) est de 
nature à creuser davantage le fossé qui 
existe déjà de toute évidence entre les 
travailleurs sociaux et les soignants. Car 
ce contrat privilégie un “groupe profes­
sionnel" déjà tellement mystifié par la 
population, a expliqué M. Tétreault: 
“C'est le meilleur moyen, avec l’implan­
tation de CLSC universitaires encouragée 
par M. Forget, pour tourner le CLSC en 
centre local de soins courants". Là-dessus 
M. Tétreault avoue ne pas être sur la 
même longueur d'onde que le MAS et 
croit refléter en cela l’opinion de tous les 
administrateurs de CLSC.

Abordant les difficultés vécues dans l'a­
mas de structures des centres locaux des 
services communautaires qui sont loin de 
favoriser leur développement normal, M. 
Tétreault a souligné que chacun pourrait 
raconter pendant des heures ses démêlés 
avec tel ou tel fonctionnaire ou rapporter

les ambiguités de tel ou tel homme politi­
que concernant les CLSC. Selon lui, il y a 
la une perte d’énergie au détriment des 
actions concrètes qu ils pourraient avoir.

Mais il est vain, à toutes fins utiles, de 
s'attarder sur ces facteurs négatifs, a 
poursuivi le conférencier, car ils risquent 
de bloquer toute notre efficacité. Il a plu­
tôt invité les directeurs des CLSC à ne pas 
perdre de vue leur désir de participation 
qui implique un partage de responsabili­
tés et de pouvoir. Si dans le domaine de la 
maladie ce pouvoir appartient en majeure 
partie aux spécialistes, réfléchit-il, il en va 
tout autrement dans le domaine de la 
santé et de la qualité de vie.

Cependant, une partie de la population 
n'est pas prête à prendre le pouvoir qui 
devrait lui revenir. Qu’on songe, rappelle 
M. Tétreault, au trust de méoicaments, à 
la convention collective des médecins, à 
la pollution, à la politique sur les loge­
ments, pour ne donner que ces exemples 
et on se rend compte que le pouvoir est 
unilatéral. Il a aussi mis les participants 
en garde contre le “professionnalisme” 
aussi haïssable que tout autre, celui des 
médecins qu’il avait dénoncé auparavant.

Nonobstant ces réflexions pessimistes, 
tout espoir d’amélioration n’est pas perdu 
pour l’avenir, car les CLSC ont 1 avantage 
d’être jeunes et par le fait même de ne 
pas être enfermés dans des traditions 
sclérosées. Et M. Tétreault, au risque 
d'en scandaliser plus d’un, se permet d’in­
viter les syndicats à s'allier aux admi­
nistrateurs dans une tâche de renouvelle­
ment.

“Je crois, dit-il, qu’il est possible d’a­
morcer un changement significatif dans 
les relations entre les différentes compo­
santes d'un CLSC: permanents, direc­
teurs généraux, conseils d’aministration, 
usagers. Car il serait trop bête de nous di­
viser entre nous devant les “autorités" 
qui ne souhaitent que notre incarcération 
dans le moule des institutions tradition­
nelles."

Le colloque des administrateurs des 
CLSC se poursuit jusqu’à dimanche avec 
des ateliers de travail portant sur les thè­
mes suivants: personnes âgées, jeunesse, 
consommation de médicaments et santé 
en milieu de travail.

Toute la situation pivote sur un seul élé­
ment de conflit, les autres questions ayant 
toutes été réglées, depuis l’échéance de la 
dernière convention des portuaires, c’est- 
à-dire depuis le 31 décembre dernier. 
Mais le conflit qui subsiste est d’ordre 
idéologique tout autant qu’économique. Il 
porte en effet sur la répartition des 
tâches, dans le secteur des containers. 
L'Association des armateurs, invoquant 
des accidents et des erreurs de ma­
noeuvre qui auraient jusqu’ici causé des 
dégâts de plusieurs millions, exige que le 
traitement des containers soit désormais 
confié à des équipes permanentes. Mais 
les dockers n’y consentent pas, craignant 
d’y perdre quelques cotisants près de la 
retraite, et s’accrochent au vieil appareil 
de la répartition quotidienne des taches, 
au hasard. Ce sont deux conceptions du 
travail portuaire qui s’affrontent. Mais la 
loi Munro laisse l’idéologie de côté, et 
donne aux deux parties jusqu'au 10 dé­
cembre pour se mettre d’accord, cepen­
dant que fonctionnera le port.

Nul ne semble pouvoir répondre, 
d’autre part, à la question de savoir avec 
quelle rapidité le port de Halifax pourra 
récupérer son rythme normal de fonction­
nement. Le député conservateur de la cir­
conscription de Dartmouth-Halifax, M. 
Michael Forrestal, s'est déclaré con­
vaincu hier que dès la rentrée des doc­
kers, le port retrouverait facilement 60 
pour cent de son activité habituelle, et ré­
cupérerait le reste au cours des deux mois 
suivants. Mais à Halifax même, le prési­
dent de la société Atlantic Container Li­
nes, M. Wolfgang Schmitz, a fait entendre 
un autre son de cloche: dans toute l’Amé­
rique du Nord, a-t-il souligné, il n’est pas 
un seul port où les frais de manutention 
soient aussi élevés que ceux de Halifax. 
La loi Munro les fera sans doute s’élever 
encore. La poule aux oeufs d’or de la 
Nouvelle-Écosse y perdra des plumes.

Le premier ministre du Canada, M. Pierre Elliott Trudeau et son épouse 
Margaret ont pris part hier soir à un dîner qu’offrait en leur honneur 
le premier ministre du Japon, M. Takeo Miki, dans sa résidence offi­
cielle à Tokyo. Peu après, les visiteurs canadiens prenaient l’avion 
comme de simples touristes, et se rendaient passer le week-end dans 
la région de Kanazawa. (Téléphoto CP)

Le Japon offre aux Canadiens 
des “occasions remarquables”

TOKYO (d’après CP) — Le mouve­
ment séparatiste au Québec a eu pour 
source le sentiment d’injustice qu’éprou­
vaient certains citoyens québécois, a 
déclaré hier le premier ministre du Ca­
nada, M. Pierre Elliott Trudeau, à des 
étudiants en histoire de l'Université du 
Kaie, à l’occasion d’une cérémonie au 
cours de laquelle l’institution lui a dé­
cerné un doctorat honorifique.

M. Trudeau a ajouté que le phénomène 
séparatiste québécois ne lui inspirait en­
core aucune inquiétude profonde, voici 
une dizaine de mois, mais que de 
nombreux Canadiens avaient aggravé la 
situation au cours des derniers mois, par 
leur refus de comprendre.

"Si le gouvernement fédéral et la majo­
rité anglophone du Canada font preuve 
d’une plus forte agressivité, a dit M. Tru­
deau, le séparatisme québécois pourra

être alors considéré comme un danger vé­
ritable."

À la fin de la journée, peu avant de 
prendre un avion de ligne; “comme un 
simple touriste", avec son épouse Marga­
ret, pour la ville de Kanasawa où le 
couple prendra un week-end de repos, M. 
Trudeau s’est mis à rêver tout haut de­
vant quelques journalistes, et a déclaré 
qu’il aimerait revenir “faire de grandes 
affaires au Japon”- au terme de sa car­
rière politique.

S’ils le voulaient, a ajouté M. Trudeau, 
les Canadiens pourraient découvrir des 
occasions commerciales remarquables au 
Japon. À certaines conditions cependant: 
il leur faudrait relever leurs manches de 
chemise, atténuer les frictions politiques 
et industrielles et viser à une plus forte 
productivité, de façon à acquérir une sta­

ture concurrentielle “dans une économie 
mondiale dure et difficile”.

Parlant ensuite de l'accord-cadre qui 
avait été conclu la veille avec les diri­
geants japonais, M. Trudeau a rappelé le 
protocole qui depuis peu détermine les 
relations du Canada avec les pays- 
membres de la Communauté économique 
européenne, et a annoncé que l’entente 
avec le Japon constituait “le mécanisme 
ultime de l’appareil dont nous attendons 
l’élan que nous voulons appliquer au troi­
sième choix".

Ce “troisième choix” est la locution 
qu’emploient depuis plusieurs mois, à tra­
vers le monde, les représentants cana­
diens qui traitent du dessein de leur gou­
vernement de nouer divers types de rela­
tions, économiques et autres, avec diffé­
rents pays, de façon à restreindre sa dé­
pendance des États-Unis.

\

C.E.S.A. - U.Q.A.M. INC.
Corporation des Étudiants des Sciences 

de l'Administration

ASSEMBLÉE
GÉNÉRALE

De tous les étudiants du module d’administration, de 
l’Université du Québec à Montréal

Salle St-Louis de France 
750, Roy est

entre rue Berri et St-Hubert (métro Sherbrooke)

LUNDI) 25 OCTOBRE HEURE) 7)30 (19)30)

RAISON: But et position actuelle et future de la 
CESA-UQAM.

PUBLICITÉ

SEMAINE 
CARL & JUNG
Sous les auspices de l’Université de Montréal

EXPOSITION C.G. JUNG
photos, reproductions 

en couleurs des oeuvres de Jung, 
de ses dessins et de ceux 
de ses petients

du lundi 25 au vendredi 29 octobre
de 11h30 » 22h
(tous les jours saut le lundi
25 octobre de 20b a 22h)

Salle 0-328 
Pavillon Jésus-Marie 
(90 Vincent d lndy)

CONFERENCE PUBLIQUE
Sous les euspices de le Feculté 
des sciences de rtducetion de 
l'Université de Montréel)

"La temps et l'Inconscient -
une interprétation analytique de la 
Belle au Bois dormant par le dr 
Thierry Baumann (petlt-tils de Jung 
et directeur de l'institut C.G Jung 
de Zurich)
le lundi 25 octobre a 20h30

Salle B-258 
Pavillon Jésus-Marie 
(90 Vincent d lndy)

La SEMAINE CARL 0. JUNO a été organlaée par l'Université de Montréal
et le Cercle de psychologie analytique de Montréal

en collaboration avec ™
l'Association culturelle Canada-Suisse 
l'Université Concordia 
la C G Jung Society 
et l'Université du Québec a Montréal

Voulez vous 
enseigner 
en France
prochain?
au-delà de
1,000
de vos collègues 
l’ont déjà fait!
Dans la cadra da la coopération franco-québécois», 
125 ansolghants québécois axarcaront laur profession 
an Franca pendant la prochains annéa scolaire 
(1977-1978); un nombre égal ds Français viendront 
enseigner au Québec.

VOUS ENRICHIREZ VOTRE 
EXPÉRIENCE PROFESSIONNELLE 
DANS UN MILIEU FRANCOPHONE 
DIFFÉRENT. VOUS CONTRIBUEREZ 
ÉVENTUELLEMENT A LA MISE EN 
OEUVRE DE PROJETS 
PÉDAGOGIQUES.
— Vous continuez de recevoir votre traitement de votre 

commission scolaire.
— Vous conserverez tous vos droits et privilèges.
— Vous bénéficiez du transport aller-retour pour vous 

et votre famille de môme que d'une indemnité pour 
le transport des bagages et les frais d'installation. 
Ces frais sont assumés par le ministère des Affaires 
intergouvemementales.

VOUS ÊTES ADMISSIBLE SI:
— Vous occupez un poste régulier d'enseignement 

pour l'année 1977/1978, et vous avez l'autorisation 
de votre commission scolaire de participer à cet 
échange.

— Vous enseignez à la maternelle ou à l'élémentaire, 
vous êtes légalement qualifié et vous possédez au 
moins deux années d'expérience au 30 juin 1977.

— Vous enseignez au secondaire, secteur général; 
vous êtes légalement qualifié et vous avez complété 
quatre années d'expérience dans renseignement de 
la discipline choisie. La priorité, à ce niveau 
d'enseignement, sera accordée aux enseignants des 
disciplines suivantes: français, sciences physiques, 
sciences biologiques, histoire, géographie, musique 
et arts plastiques.

— Vous enseignez aux élèves inadaptés, vous 
possédez un brevet d'enseignement du Québec 
comportant l'équivalent d'une année déformation 
pédagogique dans ce secteur d'enseigVbment. et 
vous êtes titulaire d'une classe spéciale depuis au 
moins deux ans.

POUR POSER VOTRE CANDIDATURE: 
AVANT LE 15 JANVIER 1977
1. Informez-vous auprès de votre commission scolaire 

pour savoir si celle-ci désire participer à l’Échange.
2. Dans l'affirmative, demandez un formulaire 

d'inscription à votre bureau régional du ministère de 
l'Éducation.

3. Le formulaire official complété doit être enfin 
retourné avant la 15 Janvier 1977 à la:

Direction des Affaires éducatives 
Ministère des Affaires intergouvemementales 
Centre administratif « G », 6e étage 
1035, rue de Lachevrotière 
Québec G1A 1H5, Québec

Tél.: (418) 643-2364
(pour de plus amples renseignements)

Gouvernement du Québec
MlnlBtère de» Affairas 
intergouvefnementalas
DIRECTION DES AFFAIRES ÉDUCATIVES
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Selon une étude sociologique sur le contrôle de la délinquance
)

Les policiers exercent une action “hautement discriminatoire”
par Clément Trudel

pol
l’ei

Les services municipaux de 
ilice, au Québec, exercent à 

endroit des jeunes une action 
‘‘hautement discriminatoire” 
dont les statistiques policières 
donnent souvent un reflet in­
quiétant, par le fait de leur 
inexactitude.

C'est ce que déclare le socio­
logue montréalais Guy Tardif, 
dans le compte renau d’une 
première étude à laquelle il 
s’est livrée, dans 38 municipa­
lités québécoises, sur le 
contrôle social de la délin­
quance des jeunes.

L’état des choses est tel, a 
récemment déclaré M. Tardif 
au DEVOIR, cu’on pourrait 
s’interroger sur le rôle réel des 
gens présumément spécialisés 
en la matière, criminologues 
et,autres universitaires: il 
n’est pas impossible que sous 
prétexte des besoins indé­
niables de prévention de la dé­
linquance dans le monde des 
jeunes, ces experts 
s’emploient à faire croître un 
appareil qui aura “besoin de 
happer, de s’emparer d’indivi­
dus'’ pour justifier son exis­
tence et ses moyens.

L’étude que vient de pa­
rachever M. Tardif n'est que 
la première des quatre 
tranches d'un examen à plu­
sieurs volets. Le rôle de la po­
lice municipale ayant été exa­
miné, le sociologue portera 
son enquête sur l appareil ju­
diciaire, sur les institutions di­
tes de correction, et enfin sur 
la législation elle-même.

En ce qui concerne le travail 
des services de police, l’exa­
men de M. Tardif se fonde sur 
35 entrevues avec des haut 
gradés de ces services. Mais 
l’auteur prend soin de vérifier 
soigneusement ses hypothèses 
-et ses renseignements. C’est

ainsi qu’il a relevé, dans cer­
taines municipalités, des dis­
parités flagrantes entre les 
chiffres fournis par les poli­
ciers dans leurs rapports au 
conseil municipal à propos des 
délits attribués aux jeunes, et 
les données soumises à Statis- 
tioue Canada.

M. Tardif relate d’autre part 
un cas récemment survenu 
dans la banlieue de Québec, 
où un juge de la Cour supé­
rieure, saisi d’une requête en 
divorce, ne sut à qui confier 
les trois enfants du couple. 
Ordre fut donné d’envoyer ces 
“mineurs” au Centre De Tilly, 
et ils y passèrent au moins 
deux semaines.

Il a fallu l’intervention du 
Conseil de la santé mentale 
pour que, finalement, un tra­
vailleur social essaie de répa­
rer les pots cassés, puisqu’on

venait de “fabriquer” trois dé­
linquants sur papier, sans véri­
fication. C’est inadmissible, 
dit M. Tardif qui s’attache 
dans son étude à mettre en 
garde contre le péril d’un éti­
quetage préjudiciable à des 
jeunes qui, dans un autre con­
texte, pourraient bénéficier de 
la déjudiciarisation.

Au départ, souligne M. Tar­
dif, “je me suis dit que l’or­
gane créait la fonction et que, 
si l'on avait une police spécia­
lisée pour les mineurs, on 
créait nécessairement une spi­
rale inflationniste dans la dé­
linquance. J’ai dû corriger 
quelque peu cette intuition 
puisqu’il y a en fait deux types 
de sections “d'aide policière à 
la jeunesse”: les relationnis- 
tesi d’une part, qui font la 
tournée des écoles, pronon-

Marie-Andrée Leclerc 
écrit à ses parents

QUÉBEC (PC) - Détenue 
en Inde depuis le 9 juillet, 
Marie-Andree Leclerc est ron­
gée par le désespoir et sou­
haite que les autorités portent 
des accusations le plus tôt pos­
sible de façon à ce qu’elle 
puisse subir son procès et 
prouver son innocence.

C’est ce qui ressort de 
quatre lettres qu’elle a pu 
faire parvenir à ses parents, à 
Lévis, par l’entremise d’un 
avocat.

La première de ces lettres 
n’est pas datée mais les trois 
autres ont été écrites respecti­
vement le 29 septembre, le 4

ANGLAIS
cours de

CONVERSATION

Cours temps plein 
(de 1 à 6 mois) 

Cours jour, soir ou samedi 
(12 semaines et plus)

LPS
LANGUAGE PO WER S Y S TEMS 

Reconnue par le ministère de l’éducation 
“culture personnelle''

ÉTAGE F PLACE BONAVENTURE QUEBEC
TEL. (514) 878-2821 TEL. (418) 529-0331

Permis no 749766 Permis no 669552

COUPEZ VOS

octobre et le 9 octobre.
“J’y laisserai ma santé phy­

sique mais ma santé mentale 
aussi, écrit-elle. Depuis une 
semaine, je n’arrête pas de 
penser à tous ces meurtres 
que Ton m’accuse d’avoir 
commis. Je pense comment 
sont mortes ces personnes (sac 
de plastique, gazoline, 
étranglement). Ils sont trop 
bêtes, les autorités, pour réali­
ser que ces meurtres n’ont pu 
être commis que par des mala­
des mentaux et on ne m’a ja­
mais fait voir à aucun, méde­
cin, à aucun psychiatre. On 
pourrait voir que je ne suis pas 
folle. Que je n’ai pu faire une 
chose pareille”.

La jeune femme de 31 ans a 
été arrêtée à la Nouvelle- 
Delhi, avec quatre membres 
d’un groupe appelé là-bas 
“gang des bikinis killings”.

Les membres de ce “gang” 
sont soupçonnées de plusieurs 
meurtres commis au Népal, en 
Thaïlande et en Inde.

“On ne peut me reprocher 
que d’avoir fait partie de ce 
groupe. Je suis innocente”, af­
firme Marie-Andrée Leclerc.

“Je ne sais pas comment In­
terpol a fait son enquête, mais 
les limiers peuvent bien voir 
de quelle façon je vivais... Je 
n ai jamais volé personne; 
pourquoi aurais-je commence 
a 31 ans? J’aurais cru que la 
police était mieux organisée 
que cela”.

Marie-Andrée Leclerc con­
firme, d’autre part, que ses 
conditions de détention ont 
été quelque peu améliorées 
depuis le 28 septembre der­
nier. mais elle se plaint du fait 
que les autorités de la prison 
refuseraient toujours de lui re­
mettre son courrier.

Maximum 20
COUTS DE
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INSTALLEZ 
UN FOYER

J0TUL
JOTUL c'est du vrai, du solide. Ca fonctionne sans 
perte de chaleur et c'est remarquablement joli.
En fonte épaisse véritable. Parfaitement hermétiques une 

fois la porte fermée.
Les bûches brûlent d'un bout à 
l’autre comme une cigarette. 
Donc, très grande économie 
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dans les
zones
d’écoliers

Devant l’enseigne où, sur 
fond bleu, se détachent les sil­
houettes blanches d’écoliers, 
rappelez-vous qu’il ne faut pas 
excéder la vitesse de 20 milles 
à Theure.

Une autre campagne de sé­
curité vient d’être lancée à 
Montréal. Elle vise à réduire 
ou à faire disparaître les tris­
tes cas d’écoliers blessés ou 
tués sur le chemin de l’école.

Les responsables de cette 
campagne espèrent sensibili­
ser non seulement les automo­
bilistes mais toute la popula­
tion à la prudence nécessaire 
dans les “zones scolaires”.

Bien des organismes colla­
borent à ce bhtz publicitaire: 
commissions scolaires, service 
de police, autorités de la Com­
mission des transports et de la 
ville de Montréal, de la Ligue 
de sécurité, du service d’em­
bellissement, etc.

On a déjà installé 300 en­
seignes dans 12 quartiers de 
Montréal où les policiers se­
ront plus vigilants encore ces 
jours-ci. de sorte que vous ris­
quez une contravention de 
“félicitations" si vous respec­

tez la limite de 20 milles. Cette 
contravention vous rend éli­
gible à un concours et à un ti­
rage de visas pour Terre des 
Hommes, édition 77.

Outre ce truc pour attirer 
l'attention des conducteurs, 
on signale que 88,000 enfants 
des écoles primaires recevront 
des macarons au début de 
Tannée prochaine et recevront 
dans leur école la visite de 
policiers-éducateurs chargés 
d'inculquer les règles de pru­
dence à ces jeunes.

Rien ne sert de 
conduire.
Il faut marcher à point.

Marche/ Dé» aujourd’hui

cent des conférences et 
tâchent d’aider les jeunes, 
mais que leurs confrères 
voient comme une “brigade 
bonbon", et les policiers en­
quêteurs, d’autre part, qui se­
ront jugés d’après le nombre 
de dossiers ouverts et de jeu­
nes inculpés.

C’est surtout ce dernier type 
d'agents de police qui est à 
surveiller, d’après le sociolo­
gue, puisqu’il suscite, au 
même titre que la venue de la 
Cour de bien-être social dans 
un district judiciaire, un cer­
tain besoin d’alimenter le pro­
cessus de répression contre 
des jeunes.

Sait-on qu’à Bois-des-Filion, 
en 1971, 100% des personnes 
inculpées étaient des mi­
neurs? Mais puisqu'il s’agis­
sait là d'un cas extrême, où 
“ça faisait peut-être chic de 
s’en prendre aux jeunes”. M. 
Tardif Ta élimine d’un pre­
mier groupe de 38 municipali­
tés choisies, pour finalement 
retenir 14 municipalités où la 
proportion de jeunes inculpés 
était plutôt forte (entre 49 et 
85%), et 14 autres où elle ne 
dépassait pas 8.5%. Et ce, 
dans des villes où les jeunes 
forment 21% ou 22% de la po­
pulation.

Muni de statistiques portant 
sur une décennie (1962-1971), 
M. Tardif a cherché une expli­
cation à ces chiffres. En était- 
il toujours ainsi en 1975? S’il y

a “production sur papier" de 
la délinquance, à quoi peut-on 
l’attribuer?

Six policiers ont refusé des 
entrevues mais chez ceux qui 
se sont soumis à l’interview, 
M. Tardif no’te certains réfle­
xes caractéristiques comme 
celui d’affirmer, dans certains 
cas, que “les statistiques ne 
valaient rien... jusqu'à temps 
que je prenne moi-méme 
charge du service". Un direc­
teur a même dit que ces statis­
tiques ne valaient pas le pa­
pier sur lequel elles étaient 
consignées.

Ainsi en quatre ans, dans 
une petite municipalité, on 
n’enregistre que quatre cas de 
délinquance, mais on en re­
lève 908 dans les quatre an­
nées qui suivent! Est-là l’effet 
de la création d’une Cour de 
bien-être? Rien ne permet de 
l’affirmer catégoriquement.

M. Tardif a constaté qu'une 
accusation multiple contre un 
seul mineur pouvait se tra­
duire par autant d'accusations 
distinctes qu’il y avait de chefs 
d'accusation, en partie parce 
que des procureurs “ad hoc” 
étaient à l’époque payés à la 
pièce et donnaient ordre aux 
policiers de procéder ainsi. 
Guy Tardif'a aussi découvert 
des erreurs techniques dans 
lés statistiques et pressenti des 

•“manipulations pour des rai­
sons obscures".

Si Ton se fie au “modèle

montréalais" longuement 
expliqué par l’auteur — dans 
les petites municipalités, on 
avoue s'inspirer de ce qui est 
en vigueur dans la métropole, 
mais seulement 10 des 28 mu­
nicipalités retenues possé­
daient encore un service spé­
cial pour mineurs, deux ayant 
dû l'abolir et les 16 autres n'en 
ayant jamais eu. Ce ne sont 
pas les contacts intensifs des 
jeunes avec la police qui font 
augmenter automatiquement 
le nombre de jeunes référés au 
tribunal de bien-être. En de­
hors de Montréal, le policier à 
qui on confie la tâche de s’oc­
cuper des jeunes agit souvent 
comme moniteur ou préfet de 
discipline; il craint parfois 
l’invasion d'étudiants "étran­
gers" dans son village, dans 
les polyvalentes ou les cégeps 
par exemple, et laissera l'insti­
tution d'enseignement sévir à 
sa façon contre des étudiants 
auteurs de "délits". Des ten­
sions se développeront parfois 
entre des enseignants et les 
autorités policières.

Dans certains cas, il a pu se 
produire qu’on augmente l’ef­
fectif de la police par su­
percherie, lorsque les hommes 
politiques y voyaient une 
façon de gonfler le service 
sans croire réellement à T uti­
lité d’une section d’aide à la 
jeunesse. M. Tardif 'donne 
pour exemple, l’administra­
tion montréalaise qui en 1968

avait haussé de 50 à 150 le 
nombre de policiers- 
éducateurs, et avait par la 
suite démantelé cette “briga­
de" sans diminuer son effectif 
policier.

"À comportement à peu 
près identique, écrit M. Tar­
dif. selon que l'auteur (d'un 
délit) est plus ou moins jeune, 
plus ou moins influençable, 
plus ou moins docile, il a plus 
ou moins de chance d’entrer 
parmi ceux qu'on appelle les 
jeunes délinquants".

En réalité, des facteurs mul­
tiples viennent sceller le sort 
du mineur aux prises avec la 
justice.

Les policiers, parfois, vili­
pendent les juges trop clé­
ments qui décerneraient des 
“médailles" aux jeunes et inti­
mident les jeunes .plutôt que 
de les référer à la Cour.

On a vu des chaînes de ma- 
asins convoquer les parents
un jeune pris à voler à l’éta­

lage, et leur faire payer les 
frais juridiques pour qu'on 
n’en parle plus. Le procédé a 
été abandonné. D’autres 
marchands ont employé des 
jeunes pris en flagrant délit de 
vol (mineur) comme main- 
d’oeuvre bon marché. Ces cas 
sont absents des statistiques: 
mais n’y a-t-il pas là fabrication 
de délinquants par des procé­
dés inadmissibles? Il faudrait 
analyser davantage les coulis­
ses et les acteurs du drame de

la délinquance, et M. Tardif se 
propose d’y revenir. L'auteur 
prétend qii'il a suffisamment 
de données pour conclure à 
une certaine "institutionnali­
sation" de la délinquance au 
Québec, où la première cour 
pour jeunes n’est apparue 
qu'en 1910, et la deuxieme en 
1940. Il y a en a maintenant au 
moins une dans chacun des 32 
districts judiciaires et même si 
Ton retient le pouvoir discré­
tionnaire exercé par la police, 
il apparaît à M. Tardif que 
trop de jeunes sont effective­
ment happés par cette 
machine et étiquetés délin­
quants sans cause suffisante.

Le sociologue puise dans 
l'enseignement l’illustration 
d une tendance à redressei 
dans d'autres sphères d'acti­
vité. Pourquoi avoir tant de 
classes allégées, d'écoliers en. 
maturation, de pseudo-débile» 
ou d'enfants en attente ou 
éprouvant des problèmes 
d'apprentissage? Serait-ce qno 
les citoyens programmés, les 
“délinquants" ont tort, et ja­
mais les programmes qu'on 
cherche a leur appliquer? 
Comme sociologue, Guy Tar­
dif n’est pas loin d’affirmer 
que la création d’une école de 
criminologie peut en un sens 
contribuer à cette spirale 
inflationniste des institutions 
qu'il déplore particulièrement 
lorsqu'il aborde le problème 
des jeunes délinquants. ,,

Le nouveau mensuel pour le monde actuel
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Enfin un magazine québécois d'information générale. Un 
magazine complet Un magazine à la fois sérieux et souriant, 
fiable et divertissant, agréable et mordant!

C'est le nouveau magazine L actualité. Et on y trouve des 
faits, des opinions, des reportages, des enquêtes, de 
I humour, des voyages, des portraits, des interviews ..

L’actualité, c'est celle d’ici.. et d ailleurs. Le Québec. New 
York. Pans, le monde, le cinéma, la télévision, les journaux, la 
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Procurez-vous L'actualité de novembre 
des aujourd'hui. En plus des chroniques 
habituelles, vous y trouverez des 
articles captivants. Entre autres:

L'invasion des MARXIENS 
Le dossier BELL
Roger Lemelin, une certaine solitude 
Du gibier dans votre assiette 
Madeleine de Verchères et son curé 
Le roi du ski de fond

Achetez L actualité a votre kiosque 
habituel ou abonnez-vous sans tarder a.
L'actualité
625. av du Président Kennedy 
Montréal. Québec.
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Bien que précaire, le cessez-le-feu aura au moins permis à ce milicien musulman de trouver le temps de
se raser, à l’abri de sa barricade de sacs de sable, dans une rue de Beyrouth. (Téléphoto AP)
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lan Smith s’en tiendra à
la lettre du plan Kissinger

GENEVE (d’après AFP et Reu­
ter) — Le premier ministre de Rhodésie 
lân Smith s'est déclaré ‘‘peut-être" un 
peu plus optimiste sur les chances de suc­
cès de la conférence de Genève hier soir à 

T’issue d’un entretien d’une heure et de­
mie avec le chef de la délégation britanni­
que, M. Ivor Richard, 

at, La rencontre a constitué davantage 
"u’une première prise de contact, a dit M. 
mith à la presse en quittant le palais des 

Nations. La discussion a été “bonne", elle 
a porté sur un grand nombre de points, et 
une autre rencontre aura lieu “bientôt". 
Toutefois, M. Smith n’a pas caché que des 
divergences demeuraient entre la position 
britannique et celle de la Rhodésie.

Comme on lui demandait si les difficul­
tés avaient été aplanies, il a répondu: “Ce 
D'est pas possible en quelques minutes".

M. Smith a déclaré qu’il était satisfait 
'“.jusqu’à présent" de la manière dont la

Grande-Bretagne conduit les pourparlers, 
mais, a-t-il aussitôt ajouté, “fl y a encore 
un long chemin à parcourir’’.

Le premier ministre a vigoureusement 
réitéré sa position concernant le projet 
d'accord élaboré par le secrétaire d’État 
Henry Kissinger. Si un point quelconque 
de cette proposition globale est remis en 
cause, tout est remis en cause, y compris 
l'engagement d’appliquer la “loi de la 
majorité" dans les deux ans, a-t-il précisé.

“Si quoi que ce soit est rompu, on re­
vient à la première case, et ce serait assez 
désastreux", a-t-il dit.

Mais M. Smith a paru moins ferme que 
la veille, lors de son arrivée à Genève, 
concernant sa promesse de distribuer à la 
presse le texte du document qu’il a reçu 
de M. Kissinger et qu'il considéré comme 
un accord déjà approuvé par toutes les 
parties.

M. Smith a déclaré qu’il allait s’en oc-

Transkei: pas de 
reconnaissance US

WASHINGTON (AFP) - Les États- 
Unis ne reconnaîtront pas le Transkei, 
lorsque ce Bantoustan de trois millions 
d'habitants sera déclaré indépendant de 
l’Afrique du Sud mardi prochain, 
confirmait-on hier au département d’É- 

'tat.
Cette décision, a précisé un' porte- 

parole, a été prise en raison de “l’opposi­
tion permanente" des États-Unis au sys­
tème de l’apartheid. L’octroi de l’indé­
pendance aux Bantoustans constitue en 
tait une extension de ce système, a-t-il 
ajouté.

Le porte-parole a également déclaré 
que les États-Unis avaient préalablement 
consulté “leurs alliés africains” qui se 
sont tous déclarés opposés à la creation 

, d'un État du Transkei.
Washington a beaucoup tardé avant de 

; se prononcer sur cette question du Trans­
kei. Interrogé à diverses reprises à ce su- 

“ jet ces deux dernières semaines, le dépar­

tement d’État avait répondu que les 
États-Unis n’avaient pas encore pris de 
décision et qu’ils n’avaient pas de politi- 

ue définie à l’égard de l’indépendance 
es Bantoustans.
En fait, il semble que Washington avait 

fait son choix depuis un certain temps. 
Mais l’administration, estime-t-on généra­
lement, ne tenait pas à le rendre public 
par souci de ménager aussi longtemps que 
possible l’Afrique du Sud, dont le con­
cours est indispensable à la réussite de la 
politique américaine en Afrique australe.

Ce délai avait même suscité certaines 
rumeurs, selon lesquelles les États-Unis. 
auraient reconnu l’indépendance du 
Transkei en échange de la coopération de 
Pretoria en vue d un règlement en Rho­
désie. Ces rumeurs paraissent dénuées de 
fondement. L’administration Ford n’a ja­
mais pu envisager sérieusement de recon­
naître l’indépendance du Transkei, dé­
noncée d'avance par TONU et l’Afrique 
'entière.

cuper sérieusement aussitôt qu’il serait 
rentré à son hôtel, mais il a remarqué 
qu'il avait déjà cité les cinq clauses de cet 
accord à la télévision rhodesienne et que 
ce texte avait déjà paru dans les journaux.

Le premier ministre a formellement ex­
clu que les ministres “blancs” dont il est. 
question dans ce texte, pour assumer la 
responsabilité de Tarmée et du maintien 
de l'ordre durant la période transitoire, 
puissent être des Britanniques et non des 
Rhodésiens. Il a d’ailleurs souligné que la 
Grande-Bretagne elle-même n’etait aucu­
nement disposée à exercer à nouveau des 
responsabilités gouvernementales en 
Rhodésie.

Enfin, si Tun ou l’autre des chefs afri­
cains attendus à Genève demande à le 
rencontrer avant l’ouverture’officielle de 
la conférence, prévue pour jeudi pro­
chain, M. Smith a déclaré qu’il “considé­
rerait sérieusement” une telle re'quête.

La position britannique telle qu’elle a 
été definie par le secrétaire au Foreign 
Office, M. Anthony Crosland, à la Cham­
bre des communes, diffère très sensible­
ment de celle de M. Smith. Londres a dé­
claré que les propositions anglo- 
américaines telles que M. Smith les avait 
exposées publiquement à la radio rhodé- 
sienne constituaient une “base raisonna­
ble de discussion et de négociation”.

Mais M. Smith demeure inflexible: “Il 
existe un accord, un accord Kissinger qui 
a reçu le soutien du gouvernement améri­
cain et du gouvernement britannique et 
j’estime que les uns et les autres devront 
réfléchir a deux fois avant de rompre des 
accords”, a-t-il réaffirmé hier.

Les nationalistes rhodésiens ne se ren­
dent pas à Genève pour accepter une “so­
lution toute faite”, a déclaré hier à l’AFP 
M. Joshua Nkomo, chef de la ZAPU (U- 
nion populaire africaine du Zimbabwe).

“Nous allons discuter de l’ensemble du 
problème”, a-t-il ajouté. Il a catégorique­
ment rejeté les affirmations de M. lan 
Smflh, selon lequel les propositions qu’il 
avait acceptées de M. Kissinger consti­
tuaient un “paquet indivisible .

“Nous allons à Genève pour obtenir le 
transfert du pouvoir de la minorité à la 
majorité, dans le cadre d’un gouverne­
ment de transition”, a-t-il souligné. Quant 
à M. Smith, “il a droit à ses opinions”, a-t- 
il ajouté.

Hua confirmé et les conjurés
liquidés du parti (Radio-Pékin)

PEKIN (d’après Reuter et 
AFP) — Mme Chiang Ching, veuve de 
Mao et ses trois alliés de la tendance de 
gauche au sein du parti communiste chi- 

.-nois ont été dénoncés hier par la presse 
Officielle chinoise comme “une bande de 

qui a été “liquidée" du

et l'agence Chine nouvelle 
«oht également annoncé pour la première 
îois que le premier ministre Hua Kuo- 
feng a succédé à Mao Tsétoung à la prési- 
Jdence du PCC.
J La radio a répété plusieurs fois la nou­
velle. Les rues de la capitale chinoise ont

.^conspirateurs
‘«parti
; Radio-Pékin

ensuite été envahie® pour la seconde 
journée consécutive, par une foule 
joyeuse célébrant la défaite du "groupe 
des quatre", tandis qu'éclataient des pé­
tards et des feux de Bengale.

Tandis que Chiang Ching est représen­
tée décapitée par des poignards en­
sanglantés sur des caricatures à Pékin, à 
Shanghai trois personnalités locales ont 
été soumises hier à un "meeting de lut­
te". véritable procès public opposant les 
accusés à la foule des juges, “les masses 
populaires".

Selon une information de source chi­
noise. les trois dirigeants. Ma Tien-shui,

pémission surprise 
£lu président de l’Eire
J DUBLIN (d'après AFP et Reu­
ter) — Le président de la république 
/îlTrlande, M. Cearball O Dalaign. a dé- 
ÿnissionné après avoir été insulté par le 
'Aninistre de la Défense, M. Patrick Done-

*£an|f La semaine dernière, le ministre avait 
I déclaré que le président était une "honte 
«innommable" en raison des délais qu il 
‘/avait imposés à la mise en application de 
"•la nouvelle législation anti terroriste. Le 
président avait soumis le projet de loi à la 

«Cour suprême, afin qu elle décide de sa 
«•constitutionnalité.
k La démission du président O'Dalaigh a 
Jjété confirmée officiellement peu après 17 
rjh 00 GMT par une déclaration du palais 
'"•présidentiel qui a été lue à la radio et à la 
'.télévision. Dans cette déclaration, le pré­
sident indique seulement qu'il a décidé 
’‘.id'exercer son “droit constitutionnel” à se 
'^démettre de ses fonctions et qu'il en a in­

formé les autorités compétentes. On indi­
que dans son entourage que la décision de 
M O'Dalaigh est "definitive”. M O Da- 

: laigh avait été élu en novembre 1974.
: Le ministre de la Défense avait offert 
lundi de présenter des excuses au prési­

dent de la République, mais celui-ci au­
rait refusé de le recevoir. Le président au­
rait même refusé de recevoir une lettre 
d'excuse que lui aurait adressé M. Done- 
gan. La crise provoquée par cet incident 
s était aggravée jeuai lorsque le Dail. le 
Parlement irlandais, repoussa une motion 
réclamant la démission du ministre de la 
Défense.

Aux termes de la constitution irlan­
daise. un nouveau président doit mainte­
nant être élu dans les soixante jours. 
Entre-temps, ses fondions seront assu­
mées par une commission présidentielle 
composée du président de la Cour 
suprême et des présidents de chacune des 
deux Chambres du Parlement. La consti­
tution permet au président démission­
naire de se représenter mais on ignore en­
core si M. O'Dalaigh en a l’intention.

On estime généralement que. compte 
tenu des circonstances de sa démission, 
les partis ne pourront s'entendre sur le 
nom d'un candidat unique, comme tej 
avait été le cas pour M. O'Dalaigh. Aussi

Ïirévoit-on que le gouvernement de coali- 
ion travaillistes-Fine Gael va affronter 

une grave crise politique.

Hsu Chin-hsien et Mme Wang Hsiu-ehen, 
secrétaires du comité du parti de 
Shanghai et.vice-présidents du comité ré­
volutionnaire de la grande métropole in­
dustrielle, ont consenti à faire leur au­
tocritique, mais la majorité des "masses 
populaires" n'auraient pas été “satisfai­
tes" des “crimes" avoues par les accusés.

Lors de ces "meeting de lutte”, particu­
lièrement à l'ordre du jour lors de la Ré­
volution culturelle à la fin des années soi­
xante. les “crimes" des accusés leur sont 
lancés au visage par la foule et les cou­
pables doivent les avouer publiquement 
en baissant la tête en signe de soumission 
à la volonté populaire. Cette forme de 
procès est censée avoir également un effet 
pédagogique et politique sur les masses.

Il n est pas exclu que d'autres “mee­
tings de lutte" Soient organisés à Pékin et 
dans plusieurs grandes villes de Chine 
contre les dirigeants impliqués dans l'af­
faire Chiang Ching.

Dans la chpitqle, pour la seconde jour­
née consécutive, mais avec une ampleur 
encore accrue malgré la pluie, les mani­
festations monstres de soutien au "prési­
dent Hua Kuo-feng". se sont poursuivies 
réunissant plusieurs centaines de milliers 
de participants. Parmi eux figurait no­
tamment M Chiao Kuan-hua. ministre 
des Affaires étrangères.

Dans un vacarme assourdissant de pé­
tard. de feux d'artifices, de gongs et de 
tambours, les Pékinois" venus de toute la 
région ont défilé en hurlant contre “les 
quatre du gang anti-parti".

Sur certaines caricatures brandies par 
les manifestants. Chiang Ching, Wang 
Hung-wen et Chang Chun-chiao étaient 
représentés la tête tranchée par des 
poignards rouges de sang, tandis que Yao 
Wen-yuan, connu pour son intransi­
geance. sa dureté idéologique et ses réqui­
sitoires sans appel de la Revolution cultu­
relle, était représenté étranglé par deux 
mains ensanglantées.

Les manifestations doivent se pour­
suivre encore aujourd'hui et devraient 
faire place demain, selon certaines ru­
meurs. à un grand meeting sur la place 
Tien An Men.

Les combats au Liban-sud 
menacent l’accord de Ryad

BEYROUTH (d’après AFP et Reu­
ter) — Au second jour du cçssez-le-feu 
au Liban, les deux mille trois cents “cas­
ques verts” arabes ont commencé hier à 
prendre position dans des postes d’obser­
vation de la ligne de front qui traverse 
Beyrouth et sa grande banlieue sud, dans 
un climat de calme relatif troublé par la 
chute de quelques obus sur les quartiers 
résidentiels.

Les “casques verts” arabes ne sont 
chargés pour le moment que d’enregistrer 
les infractions commises par les parties 
en conflit et d’en informer immédiate­
ment* le comité militaire libano- 

alestinien, présidé par le président Elias 
arkis et chargé de faire appliquer le 

cessez-le-feu. Les “casques verts” arabes 
ne deviendront une force d'intervention 
que lorsque le gros des troupes — trente 
mille hommes au total — sera arrivé au 
Liban.

Le silence des armes à Beyrouth et dans 
sa banlieue, ainsi que dans le nord du Li­
ban selon les sources des deux camps en 
présence, était cependant toujours me­
nacé par la dégradation de la situation 
dans le Liban-sud, où des combats ont op­
posé ces derniers jours les chrétiens par­
tiellement armés et entraînés, selon di­
verses sources,.par l’armée israélienne, 
aux forces palestino-progressistes.

Ces dernieres ont accusé leurs adversai­
res de chercher à créer une ceinture de 
sécurité pour Israël aux frontières libanai­
ses en empêchant le retour des Palesti­
niens dans la région de l’Arkoub contrai­
rement aux dispositions de l’accord 
libano-palestinien du Caire conclu en no­
vembre 1969.

Selon la radio phalangiste, les forces 
progressistes tiennent quatre cents per­
sonnes captives dans une église du village 
d'Aichiyen, à proximité de la frontière 
israélienne. Elles interdisent à la Croix- 
Rouge d'apporter des vivres et de l’eau 
aux prisonniers, précise la radio.

Le village a été attaqué il y a deux jours 
par les palestino-progressistes, qui affir­
ment qu'un groupe de miliciens y a été

tué dans une embuscade tendue par les 
chrétiens.

Radio-Beyrouth, dont les sympathies 
vont aux progressistes, a accuse les Israé­
liens d’avoir pilonné la ville frontalière de 
Bint Jbeil hier et d’y avoir causé nombre 
de victimes.

Selon des voyageurs, des obus de mor­
tiers seraient tombés jeudi sur la place du 
marché de la ville, tuant seize civils et en 
blessant une trentaine.

L’évolution de la situation dans le 
Liban-sud permet de penser que les chré­
tiens cherchent à imposer une situation 
de fait telle qu’elle rende caduc l’accord 
du Caire qu’ils considèrent comme totale­
ment dépassé après dix-huit mois de 
guerre civile.

L'accord libano-palestinien du Caire 
(1969), dont l’application en 90 jours est 
précisément contenue dans l’accord des 
Ryad, prévoit que les bases de fedayine 
seront installées dans la région de l’Ar-

ROTTERDAM (AFP) — Plusieurs 
journaux néerlandais ont publié cette se­
maine des informations affirmant que l'a­
gence de renseignements chilienne, la 
DINA (Direction de inteligencia nacional) 
vient d'installer le quartier général de ses 
services en Europe à Bruxelles.

Selon la presse néerlandaise, le nou­
veau chef de la DJNA pour l’Europe, qui 
■jusqu'à présent était oasée à Madrid et 
Genève serait Mario Jahn Barrera, 
membre des services de renseignements 
de l’armée chilienne depuis 1968.

Le journal socialiste ae Rotterdam af­
firme que la DINA s'est transportée à 
Bruxelles, parce que de nombreuses per-

koub (au pied du Mont-Hermon), à l’est 
de la ville de Marjayoun.

C’est ce qui a donné toute sa significa­
tion à l'attaque, puis à la prise de Mar­
jayoun, par les forces chrétiennes au 
cours des derniers jours. Ayant tout d’a­
bord fait leur apparition dans les villages 
chrétiens adosses à la frontière, dans 
l'extrême-sud du Liban, les forces chré­
tiennes, progressant vers l’est, sont arri­
vées aux portes de l’Arkoub en prenant 
Marjayoun.

La situation qui prévalait <jans cette ré­
gion depuis six ans est donc radicalement 
bouleversée: le "sanctuaire" palestinien 
au Sud-Liban est à portée de tir des forces 
chrétiennes, bien décidées d’ailleurs à ne 
pas s'arrêter là. Le cessez-le-feu, dans 
cette région, a été ouvertement rejeté. 
Une "Armée de défense du Liban-Sud" a 
été formée mercredi dans la région de 
Marjayoun par les “forces libanaises" 
(chrétiennes).

sonnalités chiliennes, notamment des mi­
litaires, favorables à l'Unité populaire et à 
l'ancien président Salvador Allende, sont 
réfugiées en Belgique.

Het Vrije Volk ajoute que deux agents 
de la DINA, MM. Provoste et Contreras, 
ont été reconnus à Bruxelles par des Chi­
liens et il signale également des cas d'inti- 
midation de réfugiés en Belgique et aux 
Pays-Bas.

Le journal indique qu’un réfugié chilien 
attendant un tramway et un autre assis­
tant à une réunion de solidarité auraient 
brusquement été abordés, à Bruxelles, 
par des hommes qui les avaient torturés 
au Chili.

La DINA installe 
un QG à Bruxelles

Le jour où les Polonais 
crurent prendre le pouvoir

Le 21 octobre 1956, M. Wla- 
dislaw Gomulka était élu pre­
mier secrétaire du parti ou­
vrier unifié de Pologne. Après 
avoir tenté d’empêcher cette 
désignation, les dirigeants so­
viétiques avaient dû s’incliner 
devant la farouche détermina­
tion d’une nation. Conscients 
d’avoir remporté une victoire 
historique, les habitants de 
Varsovie célébraient le “prin­
temps en octobre”, fêtaient 
les retrouvailles du peuple et 
du pouvoir. Leur nouveau chef 
avait dénoncé sans ambages 
les erreurs et les crimes com­
mis au nom du socialisme pen­
dant la période stalinienne et 
il promettait de dire toujours 
la vérité à ses compatriotes. 
Les Polonais croyaient avoir 
découverfun héros national et 
ils espéraient ouvrir un chapi­
tre de l’histoire.

L’ “octobre polonais" fut 
une sorte de révolution dans la 
révolution. Les symptômes du 
grand bouleversement se ma­
nifestaient depuis des mois. 
La déstalinisation avait com­
mencé à Varsovie bien avant 
qu’elle ne fût proclamée à 
Moscou. Les intellectuels n’a­
vaient pas attendu le rapport 
secret de Khrouchtchev de­
vant le vingtième congrès, en 
février 1956, pour mettre pu­
bliquement en cause la ma­
nière de gouverner de Staline 
et de ses disciples ou réviser le 
socialisme tel qu’il avait était 
façonné en U.R.S.S. Le 
Poème pour adultes, d’Adam 
Wazyk, publié en avril 1955 
(1), était perçu comme un ap­
pel à la révolte contre le sys­
tème établi.

Le mouvement de protesta­
tion prit une ampleur sans 
précédent le 28 juin 1956, lors-

Jue cinquante mille ouvriers 
e Poznan cessèrent le travail, 

descendirent dans la rue, libé­
rèrent les détenus de la prison, 
s'attaquèrent à la radio et au 
commissariat central de po­
lice. Alors que se tenait la 
foire internationale annuelle, 
la ville prit l’aspect d’un 
champ de bataille. Les forces 
de Tordre avaient riposté sans 
faire le détail, et 1 on releva 
cinquante-trois morts. Trois 
cent vingt-trois "meneurs" fu­
rent déférés en justice.

Au début, les dirigeants ne 
s'embarrassèrent pas de subti­
lités. Pour eux, de tels trou­
bles ne pouvaient qu’être 
Toeuvre de voyous manipulés 
par les impérialistes. M. Cy- 
rankiewicz, le chef du gouver­
nement, en général plus cir­
conspect et qui cultivait sa ré­
futation de “libéral”, cria 
aro sur les “houligans". Un 

mois plus tard, il dut regretter 
d'avoir tenu pareil langage. 
Devant le comité central du 
parti. M. Ochab, premier se­
crétaire. reconnut, en effet, 
qu'il était absurde de parler de 
provocateurs et d’agents im­
périalistes. Il fallait chercher 
fa cause profonde du mal et, 
pour y remédier, appliquer 
des réformes.

Afin de mieux marquer sa 
volonté de renouvellement. M. 
Ochab fit un geste hautement 
symbolique. M. Gomulka, 
1 ancien secrétaire général em­
prisonné sous Staline et déjà 
réhabilité, fut réintégré dans 
le narti.

Que faire alors des person­
nes arrêtées après les troubles

p
h:

de Poznan? Puisque les plus 
hautes autorités rejetaient la 
thèse de la provocation, il n’é­
tait pas possible de les juger 
comme des adversaires du so­
cialisme. Il n'était pas davan­
tage possible de les relâcher 
sans formalités. Des procès 
eurent donc lieu, auxquels la 
Pologne n’était plus accoutu­
mée. Les prévenus se défen­
daient et étaient défendus 
avec acharnement. Le public 
suivait passionnément les dé­
bats et, au fur et à mesure des 
audiences, les rôles parais­
saient inversés. C’était, en fin 
de compte, le régime qui fai­
sait figure d’accusé. E était 
déjà trop tard pour se conten­
ter d’une politique d’apaise­
ment. L’effervescence gagnait 
le pays. Pris entre une popula­
tion qui exigeait tout de suite 
un grand chambardement et 
des alliés soucieux de freiner 
la* déstalinisation, les diri­
geants en place perdaient le 
contrôle de la situation. 
Allaient-ils proclamer qu’il y 
avait eu maldonne, et repren­
dre par la force la plus brutale 
tout ce qu’ils avaient aban­
donné depuis des mois?

En ces jours dramatiques, 
M. Ochab fit pencher la ba­
lance. Celui que Staline quali­
fiait de “bolchevik aux dents 
d’acier" se refusa à conduire 
la répression. Mieux, il céda sa 
place de premier secrétaire à 
M. Gomulka qui seul, en rai­
son de ses antécédents antista­
liniens, pouvait rallier au ré­
gime la masse de la popula­
tion. Les Soviétiques ne l’en­
tendaient pas ainsi. Ils ju­
geaient insupportable le re­
tour en scène — et sous la 
pression de la foule — d'un 
homme qui passait pour un 
“communiste nationaliste" et 
qui naguère s’était opposé à la 
collectivisation agraire.

Ils décidèrent d’user de 
grands moyens. Les troupes 
russes stationnées sur le terri­
toire polonais faisaient mou­
vement. En pleine session du 
comité central, quatre diri­
geants soviétiques — MM. 
Molotov, Mikoyan, Kagano- 
vitch et Khrouchtchev — dé­
barquèrent sans crier gare, ac­
compagnés de quatorze géné­
raux. Leur premier objectif 
était d'empêcher l’élection de 
M. Gomulka. Ils comptaient 
sur Tappui, au sein de la direc­
tion polonaise, du groupe ap­
pelé “natolinien” qui enten­
dait maintenir le vieux sys­
tème et s’en tenait au principe 
de la fidélité inconditionnelle

vient de paraître
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la majorité du comité central, 
acquise par conviction ou par 
résignation au changement et 
qui, cette fois, était décidée à 
ne pas se laisser dicter de l'é­
tranger le choix de son chef. 
Cette force-là eût été bien dé­
risoire si les ouvriers des usi­
nes ne s’étaient mobilisés et si 
nombre de militaires n’a­
vaient montré leur volonté de 
défendre l’indépendance. Le- 
ministre de la defense, Rokos- 
sovski, un maréchal soviéti­
que, redevenu polonais pour 
quelques années, commandait 
dans le vide. Certes, des trou­
pes russes auraient surclassé 
les rebelles polonais, civils et 
militaires. Mais, cette fois au 
moins, les dirigeants du Krem­
lin eurent peur du scandale 
qu’aurait provoqué un choc 
sanglant, ils firent la part du 
feu. M. Gomulka pouvait 
quand même sauver le socia­
lisme. Qu’il tente donc sa 
chance! Khrouchtchev fut un 
des premiers à complimenter 
le nouveau premier secrétaire 
qu'il avait insulté à son arrivée 
dans la capitale.

Le dénouement suscita la 
liesse dans Varsovie, ébaudie 
de sa victoire. Les Polonais ne 
se rendaient pas encore 
compte du caractère ambigu 
de la situation. M. Gomulka 
comblait leur espérance. Sa di­
gnité devant les Soviétiques 
guérissait des humiliations su­
bies pendant dix ans. Il ren­
dait leur liberté aux paysans 
embrigadés de force dans les 
fermes collectives, Il concluait 
un accord avec l'Église catho­
lique. Et, le 20 janvier 1957, 
lors des seules élections peut- 
être qui aient eu un sens dans 
un régime communiste, il fai­
sait approuver par les citoyens 
sa politique ou plutôt ce qu’il 
représentait.

Pourtant, le héros national 
s'installait déjà dans de vieux 
meubles. Il s appliquait à re­

constituer le parti en pleine 
décomposition, contre lequel 
la foule s'était dressée. Il par­
lait un “langage de Polonais”, 
mais la “raison d'État” l’inci­
tait de plus en plus à ménager 
le voisin soviétique. Lors de 
l’intervention russe à Buda­
pest il n’avait pas lancé le cri 
de colère que ses compatriotes 
attendaient. Dès 1958, il se re­
tournait contre ceux qui 
avaient été les champions les 
plus résolus de son retour au 
pouvoir. Il n’allait pas tarder à 
entrer en conflit avec l’Église. 
Au début des années 60, il ne 
restait apparemment rien, ou 
plus grana-chose, de la grande 
espérance. Les intellectuels 
constataient qu’ils étaient en 
fait moins libres qu’ils ne l’a­
vaient été en 1955-1956, et le 
défenseur de l’indépendance 
était devenu Tun des meilleurs 
alliés de TU.R.S.S.

L’ébranlement d’octobre 
1956 a eu, cependant, des con­
séquences durables. Les rebel­
les ont été à la fois vaincus èt 
triomphants. Ils ont fait la dé­
monstration que même dans 
un pays communiste un peu­
ple peut renverser la direc­
tion. Leurs héritiers ont re­
nouvelé l’expérience en 1970, 
puis en juin 1976 ils ont con­
traint le pouvoir à reculer. Ils 
ont montré, une fois pour tou­
tes, que dans des États socia­
listes aussi le peuple avait ses 
aspirations. Et ils ont appris à 
leurs chefs qu’il pouvait être 
dangereux de n’en jamais te­
nir compte.

1) Ils disaient/Ldisaient 
Dans le socialisme 
Un doigt blessé ne fait 
pas mal
Ils se sont blessés au 
doigt
Ils ont eu mal 
Ils ont douté.
Nous réclamons des 

vérités claires 
Le blé de la liberté 
La raison flamboyante.
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Visitez l'Europe, avec SETA VOYAGES

en- AUTOMOBILE
ou EUROCAMPER-TOURMOBILE

Achetez ou louez 
une automobile neuve, 

hors taxes

Renault — V\\ — Citroën 
Fiat — Simca — Peugeot 

\ olvo — Micro-bus — etc...
kilnoH-travi illmiin- 

AsMiratHc internationale 
l*erfni<» 4e conduire international vf e .

Kvsen ations billets Bateau - \%ion

imÉRAIKS routiers gratuits
BILLETS AVION TOUTES DESTINATIONS

DtPUIS 20 ans au service des voyageurs

AIR-AUTO

SERVICE EUROPEEN § 
DE TOURISME AUTOMOBILE 1

1176, rue DRUMMOND, MTL — 861 -0200 f 
_______"fcuring Club de France”
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Que fera Wade contre Edmonton?

Les Eskimos ont aussi des problèmes au quart
Deux équipes, accusant de 

sérieux problèmes au poste de 
quart-arrière, s’affrontent cet 
après-midi au stade olympique 
dans un match qui sera déter­
minant dans leur tentative de 
rejoindre les meneurs de leur 
section respective. Les Alouet­
tes de Montréal et les Eskimos 
d’Edmonton éprouvent en ef­
fet des problèmes certains au 
poste de quart au moment où 
ils tentent un dernier effort 
afin de devancer l’équipe de 
tête.

Le nom de Joe Barnes a été 
placé sur la liste des joueurs 
blessés, après que le quart des 
Alouettes dut quitter le match 
contre les Argonauts de To­
ronto, dimanche dernier, 
souffrant de fractures aux cô­
tes. Les Alouettes ont perdu le 
match 29-10, et cette défaite a 
laissé l’équipe montréalaise 
avec 13 points au classement 
et trois matchs à jouer.

Les Alouettes accusent un 
retard de quatre points sur les 
Rough Riders d’Ottawa, qui 
affronteront demain les Tiger- 
Cats à Hamilton. Ceux-ci, avec 
12 points, ne sont qu’à un 
point des Alouettes et des Ar­
gonauts, ex aequo au deu­
xième rang. Les Argonauts' 
font relâche ce week-end.

Ailleurs dans la Ligue cana­
dienne, les Blue Bombers de 
Winnipeg, qui n’ont pas aban­
donné espoir de rejoindre les 
Eskimos au deuxième rang de 
la section ouest, disputeront la 
victoire aux Roughriders de la 
Saskatchewan, à Regina, de­
main. Une victoire des 
Roughriders leur assurerait 
cependant le premier rang de 
la section.

Les Stampeders de Calgary, 
qui n’ont remporté qu’une

seule victoire cette saison, ten­
teront de redorer leur blazon à 
domicile contre les Lions de la 
Colombie-Britannique.

En l’absence de Joe Barnes, 
l’entraîneur des Alouettes, 
Marv Levy, devra s’en re­
mettre à Sonny Wade. Brillant 
comme quart de relève, Wade 
s’est avéré un joueur plus que 
banal lorsqu’il doit commen­
cer un match. En sera-t-il 
autrement contre les Eskimos, 
qui éprouvent des difficultés 
similaires à celles des Alouet­
tes?

Le vétéran Torn Wilkinson, 
dont le jeu a permis aux Eski­
mos d’atteindre la finale de la 
coupe Grey au cours des trois 
dernières saisons, souffre de 
divers maux alors que son ad­
joint, Bruce Lemmerman, n’a 
pas encore fait la preuve qu’il 
était un quart capable de diri­
ger une formation avec auto­
rité.

L’entraîneur Ray Jauch sou­
haite du reste que les Eskimos 
pourront offrir une offensive 
comparable à celle des Alouet­
tes, qui comptent sur les ta­
lents de Andy Hopkins, en uti­
lisant fréquemment le demi 
Joe Lowery. Celui-ci donne à 
l’attaque du Edmonton une di­
mension additionnelle puis­
qu’il excelle sur les courses à 
l’extérieur, l’une des grandes 
lacunes de l’offensive des Es­
kimos cette année.

Avec le retour au jeu de 
Larry Highbaugh qui 
reprendra son poste au sein 
des équipes “spéciales”, il est 
acquis que Ernest Kirk, un 
joueur de ligne, jouera à nou­
veau à la defensive à la place 
de Mike Fink, qui regardera le 
match depuis les lignes de 
touche.

Commentaires 
peu pertinents
par Roger Labonté, collaboration spéciale

Si le président de la brasserie O’Keefe a le bonheur de 
comprendre le français, il a dû sauter sur le téléphone, jeudi 
soir, à l’issue du dernier match de la Série mondiale télévisée 
au canal 2 pour dire: “Appelez-moi Jean-Pierre!”

Jean-Pierre Roy est un chic bonhomme. Malheureuse­
ment, après tant d’années à décrire les matches télévisés des 
Expos, en compagnie de Guy Ferron, il devait être bien “tan­
né”, jeudi soir. Quand on en est à nous instruire sur le code 
régional téléphonique de la région de New York au lieu de 
nous fournir des commentaires intelligents sur le déroule­
ment du jeu, cela dépasse les bornes et constitue une véri­
table attaque à l’intelligence des amateurs de baseball. Il 
n’en fallait pas plus pour tourner le bouton et se retrouver au 
canal 6. Là, c’était la description traditionnelle, mais celle-ci 
était complétée de remarques à point et .de documents fil­
mées qui permettaient à l’amateur de baseball de pouvoir 
oublier la monotonie du jeu au profit des commentaires. 
Pauvre Guy Ferron, qu’il était à plaindre de devoir subir 
Jean-Pierre, jeudi soir. Quand on est fatigué, on devrait pou­
voir céder sa place à la relève. Et sur ce point, Claude Ray­
mond excelle maintenant autant devant un microphone, qu il 
excellait au monticule. Parti bon dernier dans la description 
du baseball, de tous les commentateurs en général, c’est sans 
doute Claude Raymond qui a fait les plus grands progrès, ces 
dernières années. Quel plaisir de l’entendre étayer ses com­
mentaires de minicours de baseball lorsqu'il travaille en 
compagnie de Jacques Doucet à la radio.

Un anniversaire, ça se souligne, n’est-ce pas? Avant que 
tous les confrères ne l'annoncent, aussi bien en parler tout de 
suite, au risque de célébrer un anniversaire avant terme offi­
ciel. L’ami Jean-Paul Sarault, ci-devant chroniqueur émérite 
de baseball à l'emploi de Montréal-Matin, entreprendra l’an 
prochain sa 8 e saison comme “suiveur officiel” assigné aux 
activités des Expos de Montréal!

Cela fait exactement 7 saisons que l’incroyable “Jay Pee", 
comme tout le monde l’appelle familièrement, exerce ses ta­
lents à écrire sur “Nos Amours”, au profit des amateurs de 
baseball du Québec. Dans les milieux du baseball profession­
nel, Jean-Paul est devenu un véritable “Babe Ruth” de la 
plume, et le double de Larry Chiasson, comme relationniste, 
si tant qu'il est connu dans tous les parcs de baseball, les hô­
tels, les bars, bref, le circuit entier du baseball majeur.

Après sept années complètes, Jean-Paul reste l’unique 
journaliste a être demeuré fidèle aux Expos sur le plan de la 
couverture journalistique quotidienne. Seul Jacques Doucet, 
l'ex-journahste de La Presse, devenu commentateur ra­
diophonique, et un bon s’il vous plaît, lui conteste le titre du 
“plus vieil amant!” des Expos!

Malgré vents et marées, malgré les camps d’entraînement 
remplis de promesses qui ne furent pas tenues, malgré les 
bons et mauvais échanges, Jean-Paul Sarault est resté au gou­
vernail journalistique des Expos de Montréal, et toujours... 
les anecdotes savoureuses, les histoires émoustillantes a ra­
conter aux confrères anglais ne lui font pas defaut.

“Jay Pee" passe encore partout, et partout où il passe, on 
se souvient de sa bonhomie, on s'étonne de son ardeur, lui 
qui doit faire trois fois plus quotidiennement que n'importe 
lequel journaliste américain pour satisfaire ses lecteurs fran­
cophones. Si vous demandez à un journaliste américain de 
vous donner les noms des joueurs des Expos, il mettra im­
manquablement le nom de “Jay Pee” Sarault au sommet de 
sa courte liste, car c'est le seul nom dont il peut se souvenir, 
depuis sept ans. A bieay penser, les Expos devraient décerner 
à sarault la médaille du mérite sportif!

D’autre part, à Hamilton, le 
quart Bill Robinson, qui a par­
ticipé à deux reprises à la con­
quête du championnat univer­
sitaire de football, pourrait 
commencer le match contre 
les Tiger-Cats au poste de 
demi défensif. Il est le troi­
sième quart des Rough Ri­

ders, derrière Tom Clements 
et Condredge Holloway.

Doug Falconer, acquis des 
Argonauts, pourrait égale­
ment évoluer dans le champ 
défensif des Rough Riders.

Les Tiger-Cats, de leur côté, 
ont repris du poil de la bête au

cours des dernières semaines 
après avoir subi la défaite à 
leurs trois premiers matches. 
Certes, ils ont perdu contre les 
Alouettes le jour de l’Action 
de Grâce; mais le quart 
Jimmy Jones n’est pas moins 
optimisme pour autant.
.“Le pointage du match pour son second touché”.

Coiffé de la casquette des Yankees de New York, Pete Rose, des Reds de Cincinnati, n'a pas caché ses sentiments à l’égard 
des champions de la Ligue américaine hier, au cours du défilé marquant la victoire des joueurs de Sparky Anderson en Série 
mondiale. (Téléphoto AP)

Les partisans des Reds sont 
aussi sereins que les joueurs

CINCINNATI (AP) - Le 
décor était somme toute 
semblable à celui de l’an der­
nier. La foule aussi, qui accla­
mait les mêmes héros. Mais en 
même temps quelle différence 
alors que les amateurs des 
Reds de Cincinnati sou­
lignaient hier la seconde vic­
toire de leurs favoris en Série 
mondiale.

Les joueurs eux-mêmes ont 
perçu un changement dans 
l’attitude de la foule. 
L’enthousiasme n’est plus le 
même, ou du moins il a 
change de ton. La victoire 
éclair des Reds sur les Yan­
kees de New York y est sans 
doute pour quelque chose.

“Cette année la foule est dif­
férente... comme nous”, a 
expliqué le gérant des Reds, 
Sparky Anderson. Les gens 
sont plus professionnels que 
jamais. La victoire de cette an­
née me comble encore plus 
que celle de l’an dernier. Mais 
nous avons appris à ne pas 
trop s’extérioriser”.

Il est du reste normal que 
les 35,000 personnes n’aient 
pas manifesté avec le même 
enthousiasme que l'an dernier 
alors que les Reds avaient éli­
miné les Red Sox de Boston au 
terme d'une série passion­
nante qui a nécessité sept 
matchs.

“La première victoire est 
toujours la plus savoureuse, a 
dit Joe Morgan. Mais la se­
conde victoire est tout aussi 
importante, comme la troi­
sième le sera.

“Je me souviendrai toute­
fois de l'émotion que m'aura 
procurée la série contre les 
Red Sox”, a-t-il ajouté.

La foule, qui s’est massée 
hier sur Fountain Square, lieu 
des grandes célébrations, a 
applaudi chaleureusement 
chacun des joueurs des Reds.

Tony Perez, dont le nom est

fréquemment mentionné dans 
des rumeurs d’échange, n’est 
pas passé inaperçu. Chapeau 
de cowboy, gros cigare, Perez 
a reçu l’une des plus chaleu­
reuses ovations.

Johnny Bench, choisi le 
joueur le plus utile de la Série 
mondiale, a crié: “We’re no 1. 
We’re no 1”. Les gens, désor­
mais habitués au succès, pres­
que blasés, ont à peine ré­

pondu.
Pete Rose, pour qui chaque 

match de baseball est impor­
tant. a avoué qu’il manquait à 
la présente Série une certaine 
dimension.

Dernière chance de Hunt 
de rejoindre Niki Lauda

MONT FUJI (AFP) - Le 
grand prix automobile du Ja­
pon, demain sur le circuit du 
Mont Fuji, dernière épreuve 
du championnat du monde des 
conducteurs 1976, verra une 
lutte farouche pour le titre.

Deux hommes seulement 
peuvent espérer être sacrés: 
Niki Lauda, tenant du titre et 
actuel leader avec 68 points, et 
James Hunt, son dauphin avec 
65 points. James Hunt, grâce à 
une fin de saison très brillante 
est ainsi revenu dans le sillage 
de l'Autrichien, handicapé, il 
est vrai, par son accident du 
Nurburgnng qui lui fit man­
quer les grands prix d’Autri­
che et de Hollande. De son 
côté, James Hunt a été dé­
classé du grand prix de 
Grande-Bretyne. Ainsi les 
deux hommes sont à égalité de 
déboires.

Pour être ce de rem­
porter le titre, u ^ '. dt la 
production de Lauda, Hunt 
doit impérativement gagner 
au Japon. Mais il existe d’au­
tres possibilités pour lui de 
battre son rival sur le fil et lui 
reprendre les 3 points néces­
saires. Les grands prix attri­
buent respectivement 9, 6, 4, 
3, 2 et 1 points aux six pre­
miers classés. En cas d’égalité 
de points, c’est Hunt qui serait 
sacré en raison de son plus

grand nombre de victoires (6 
contre 5 à Lauda).

Hunt, de toute façon, doit 
terminer dans les 4 premiers, 
mais cela doit être assorti des 
conditions suivantes:

— 1er Hunt, 2ième Lauda: 
les deux hommes sont à éga­
lité de points et Hunt l’em­
porte (7 victoires contre 5)

— 2ième Hunt, 4ième Lau­

da: nouvelle égalité de points 
et préférence à Hunt (6 victoi­
res contre 5)

— 3ième Hunt, 6ième Lau­
da: même règlement.

— 4ième Hunt, 7ième Lau­
da: même règlement.

Il “suffira” donc à Lauda de 
suivre Hunt, pour n’importe 
quelle place sauf pour la pre­
mière.

sommaires

football
contre les Alouettes ne rend 
pas compte de l’allure de la 
rencontre, soutient-il. Trop de 
passes ont été échappées, de 
nombreuses pénalités ont joué 
contre nous, et Dave Shaw a 
presque intercepté la balle 
que Johnny Rodgers a saisie

1

.3:01

5:58

Ligue Nationale
Canuckt 5, Flames 3

Première période
1— ATLANTA: Clement (4)

Houston, Kea................................
2— VANCOUVER: Monahan (3)

Grisdale, Lever .............................
Pénalités: Kea A 8 54: Dailey V 7:47

Deuxième période
3— VANCOUVER: Ververgaert (3)

Stewart. Kearns.............................
4— VANCOUVER. Ververgaert (4)

Kearns .......................................
5— ATLANTA: lyslak (3)

Mulhern, Vail.................................
6— VANCOUVER: Gould (3)

Monahan ......................................
Pénalités: Snepsts V 7:06:

10:27. Simpson A. Robitaille V majeures 18:20 
Troteléme période

7— VANCOUVER Dailey (1)
Leaver, Kearns .................................4:35

8— ATLANTA: Choulnard (2)
Vall. Graves .................................... 8:34
Pénalités1 Monahan V 7:57: Kearns V 14:55 

Tire eu but
Vancouver 12 21 9—42
Atlanta 8 11 16-33
Gardiens’: Ridley (V): Bouchard (A),
Assistance—9.702.

.1:25

6:17

..7:31

.......... 15:16
Bodestone A

1-
...0:55

__ 513

9:20 
.. 12:14 
14:31. Ir-

Cet hiver skiez au/VVx
AMONT GABRIELm
avec Peter Duncan 
(Champion national de ski) 
Directeur de notre école de ski

Nouveau: triple chaise d’une 
capacité de 1,800 skieurs à l’heure

Des passes de saison 
de ski 1976/1977 

$100.00 par personne
Cette offre se termine le 15 novembre, 1976

Auberge Mont Gabriel, C.P. 549, St-Sauveur-Des-Monts, P.Q.
S.V.P. Faire parvenir votre chèque pour le nombre de 
personnes avec nom et photo ( 1 pouce carré) de chacune.

Nom:.................................................................................................................... *

Adresse:.................................................................................................................

Ville:......................................................................... Code postal:................ ...

Chèque: S ................................. Cette offre se termine le 15 novembre 1976.

Red Wlnge 5, lelendere 0
1ér«pérlod.

1—DETROIT: Beroeron (2)
Haxtall, Llbblt.................................2:20
Pénalités Gillies NYI 2.47, Hamtl Dsl 3:29. 

Hevtall Del 5:53, J Pstvin NYI double mlneufi 
LaPoints Del 17:02

2— DETROIT: Maloney (3)
McEschnle. Polonlih ... 1:14

3— DETROIT Bergeron 13).................... 7 22
4— DETROIT: Polonlch (3!

Maloney ..  19:27
Pénalités: Maloney Del. Howatt NY| double 

mineures 7:10, LaPomte Del 7 38

Association Mondiale
Whaler* 5, Aeroa 2

lére période
N.-ANGLETERRE: Earl (3)
Backstrc” T Abrahamsson 

2—H0USTC Preston (5)
Schella ......................

3_N-ANGLE i ERRE Webster (1)
Lyle, T Abrahamsson .

4— N -ANGLETERRE Backstrom (1)
Pénalités: Connor H 8:01. Lyle NA 
win H. Bolduc NA mlneuras, majeures 17:34

Larway H 16:46
2éma période

5— N.-ANGLETERRE: Arndt (2)
Earl, Busnluk .............................1:02
Pénalités: Connor H mineure, majeura. Hin-

glesben NA majeure,. Inconduite 5:41. Tonelll H 
Webster NA 8 42 Schella H 7 05. Poglal H 15 18, 
Earl NA 19 14.

Troisième période
6— N.-ANGLETERRE: Paiement (2)

Hynes, D. Roberte . . 4 09
7— HOUSTON: G Howe (2)

Ruskowtk: Larway 5:39
Pénalités: G. Roberts NA V39 Connor H

2 29. D Roberts NA 4:36. Marty Howe H 16:28 
Tire eu but

Houston ...... ........ 89 14-29
N.-Angleterre 1313 2-28

Girdiens Rutledge (H): Lendon (NA).
' Assittance — 7.964

en librairie

5—DETROIT : Maloney (4) 
McEachnie

—pointeurs-
Ligue Nationals
(Partie, d’hier non comprteee)

Lafleur, Mil...............9 ?

Shutt, Mtl ................8 8
Dionne, LA............8 6
Maruk, Cl*...............7 7
Râtelle. Boa............ 6 8
Murphy, LA ............ 8 5
Sheppard. Bos........6 7
Hodge, NYR.......... 5 7
Williams, LA.......... 5 7
t

Réjean Pelletier et 
collaborateurs
Partis politiques 
au Québec
C'ihicr* du (Juéh**
Cnil V iPfKV jtnhtHiut
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Ligua Canadlanna
Aujourd’hui

Edmonton à Montréal 
Dimanche 

Ottawa à Hamilton 
Winnipeg à Saskatchewan 
C.-Brltannlque à Calgary 

Ligua Nationala 
Aujourd’hui

Atlanta à San Francisco 
Dimanche 

Baltimore à Jets NY

Pittsburgh A Giants NY 
Minnesota à Philadelphie 

Miami à Tampa Bay 
N.-Anglatarra a Buffalo 
San Diego à Cleveland 
Denver A Kansas City 

Los Angeles A N.-Orléans 
Chicago A Dallai 

Cincinnati A Houston 
Green Bay A Oakland 

Detroit A Seattle 
Lundi

St-Loula A Washington

LIGUE CANADIENNE
Section Eat

Pi 0 P n PP PC ptt
OTTAWA ............... ...13 8 4 i 340 285 17
MONTREAL ....... ...13 6 8 i 256 216 13
TORONTO .............. ...14 6 7 1 250 315 13
HAMILTON.............. ...13 6 7

Section Oueat
0 211 280 12

SASKATCHEWAN .. ...14 10 4 0 375 166 20’
EDMONTON .......... ... 14 8 5 1 266 321 17
WINNIPEG.............. ...13 7 6 0 317 267 14
C.-BRITANNIQUE .,. ...13 5 7 1 244 257 11
CALGARY .............. ...13 1 11 1 216 350 3

hockey
Ligue Nationale

Jeudi
Montréal 5, Toronto 3 

Philadelphie 5, Chicago 1 
Los Angeles 5, Rangers NY 2 

Buffalo 4, Vancouver 0 
Boston 2, Colorado 1 

Hier soir
Detroit 5, Islanders NY 0 
Vancouver 5, Atlanta 3 
Minnesota à Colorado

Ce soir
Montréal à Pittsburgh 

Islanders NY à Toronto 
Buffalo à Philadelphie 

Detroit à St-Louls 
Boston à Los Angeles 
Chicago à Minnesota 

Dimanche
Vancouver A Rangers NY 
Colorado à Philadelphie 

Atlanta à Pittsburgh 
Washington à Buffalo 
St-Louls à Chicago

Association Mondiale
Jeudi

Indianapolis 4, San Diego 4 
Québec 4, Calgary 2 .J 

Birmingham 8, Houston 5^
Hier soir

Calgary à Minnesota 
Houston à N.-Angleterre 

Phoenix A Winnipeg
Ce soir

Birmingham A Indianapolis 
Houston à Québec 

Cincinnati à N.-Angleterre
Dimanche

Birmingham à Winnipeg < 
San Diego à Calgary 
Phoenix à Edmonton . ,

Ligue Majeure du Québec
Hier soir

Chicoutimi 5, Hull 3 
Québec 7, Sorel 3 

Montréal 4, Shawlnlgan 2 
Sherbrooke 5, Cornwall 2

LIGUE NATIONALE
Section Lester Patrick

Pi g P n PP PC P'*
ISLANDERS NY .............7 5 1 1 26 14 11
ATLANTA ............ ........ 9 5 4 0 31 35 10
RANGERS NY .... .........8 4 4 0 33 33 8
PHILADELPHIE ... ........ 7 3 3 1 22 24 7

Section Connl* Smythe
ST. LOUIS .......... ......7 4 3 0 25 29 8
CHICAGO............ .........8 4 4 0 23 21 x 8
MINNESOTA ....... .........7 2 5 0 20 31 * 4
COLORADO ........ ........ 7 2 5 0 19 23 4
VANCOUVER .... ........ 8 . 2 6 0 19 37 4

Section Charte* Adam* * t
BOSTON .............. .........8 6 2 0 37 26 t2
CLEVELAND ....... ........ 7 3 2 2 26 19 8
BUFFALO ............ ......... 6 3 3 0 17 16 6
TORONTO ........... .........7 1 3 3 28 32 5

Section Jamet Norri* 1
MONTRÉAL ......... ........ 9 7 2 0 46 19 14
LOS ANGELES ... .........9 4 2 3 37 25 11
DETROIT.............. .........6 2 3 1 21 18 5
PITTSBURGH....... .........7 2 4 1 24 35 5
WASHINGTON .... .........7 1 4 2 19 36 4

ASSOCIATION MONDIALE
Section Eat !

Pi g P n PP pc pt*
QUÉBEC .............. .........7 6 1 0 35 23 12
CINCINNATI......... .........7 3 2 2 41 34 6
BIRMINGHAM .... .........8 3 4 1 34 35 7
INDIANAPOLIS ... .........6 2 3 1 18 29 5
MINNESOTA......... .........7 2 5 0 24 28 4
N.-ANGLETERRE . .........4 0 3 1 6 19 1

Section Ouest
WINNIPEG .......... .......... 6 4 2 0 26 14 8
SAN DIEGO........... .........6 3 1 2 29 24 8
HOUSTON............ .........6 3 2 1 21 20 7
EDMONTON ......... .........4 3 1 0 15 12 6
PHOENIX.............. .........5 3 2 0 25 23 6
CALGARY ............. .........6 0 6 0 10 25 0

LIGUE MAJEURE OU QUÉBEC
Section Est

Pénalités: Watson Del 0:40, Price NYI 3:32. 
D Potvin NYI 13:25. Howatt NYI 15:33.

Tire eu but ,
Islanders.................................. 6 6 6—18
Detroil ......................................5 9 7—21

Gardiens-fiesch (NY) Glacomln. (Détroit)
A—11,876.

SOREL

HULL

Pi g P n PP pc pt*
.13 7 3 3 94 51 17
14 7 6 1 66 68 14
12 6 6 0 71 64 12
14 1 11 2 50 98 -4
12 1 10 1 41 86 :3
Section Ouest

11 9 1 1 49 30 19
15 9 5 1 91 70 19
13 6 5 2 62 68 14
13 6 5 2 56 47 .13
12 6 6 0 53 51 12

COMPTABLES AGRÉÉS
BELZILE. ST-JEAN 

SPERANO ET ASSOCIÉS
Comptables agréés

ALAIN SELZltE C A 
«tOBE^TST-JEAN CA 
GILLES SPERANO C A

2345 est, Bélanger 
Montréal 729-5226

PROVOST & PROVOST
Comptable* agrée*

ROGER PROVOST CA 
ROlANO PROVOST C A

1255, Université, Suit# 616 
866-3326

LUCIEN DAHMÉ, C.A.
Comptabl** agréé*

276 ou**t, ru* Sl-J*cqu** 
Suit* 110 S4S-4194

VIAU. ROBIN A ASSOLÉS
Comptébia* «g***

Lucien O VtfU C A 
AimandH Viau C A 
J Serge Genra i C A 
Weou h Boulot C A

H L'One* RoOin CA
jeen-JecouetOueiette C A 
jecquetR Chediiio" C A 

Jacquet Joyai C a 
RkChard De Be'tefevine C A 

LOuitBanf C A

«•M V«rtfun V*** MRO INS 
77M rue t douar*. L«t*lo. HM 171

•IO.TI*r*Mj78 IL 4 
7it-aa7i • m-«ti

samson. BeLair 
s, associes

comptable* agréé*

Montréal — Québec — Rlmouekl — Sherbrooke — 
Troie-Rivière* — Ottawa — Sept-llee

Suit* 3100, Tour d* la Bout**, Montréal H4Z 1H8 
, 881-5741



12' • Le Devoir, samedi 23 octobre 1976 VactuaUté économique

îoronto
Chute des cours

Baisse sensible des cours et activité réduire hier à la Bourse de To­
ronto. L’indice industriel a cédé 1.56 iwints à 176.12, les aurifères, 

'2.92 à 236.86, les métaux de base, .49 à 79.43 et les pétroles de l’ouest, 
1.32 à 200.79.

Les pertes l’ont emporté sur les gains par 257 contre 137 alors que 
,267 valeurs demeuraient inchangées.

Le volume a atteint 1.96 million d’actions d’une valeur de $13.98 
millions. Jeudi, le volume avait été de 1.69 million d'une valeur de 
$16.05 millions.

Sur les 16 composants de l’indice industriel, les pipe-lines, les so- 
•détés de fiducie et les chimiques ont affiché des gains.
' Les banaues, les mines industrielles et les raffineries de pétrole 
ont essuyé les plus lourdes pertes, tandis que les communications de­
meuraient inchangées.
. Parmi les industrielles. Norther Telecom a fléchi de 11-8 à $33, Al­
can, de 1 à $23 5-8, Reigman’s Ltd., de 7-8 à $9 1-2, Bow Valley In­
dustries. de 7-8 a $20 3-8 et Chrysler Corp., de 3-4 à $18 1-4. 'l'rust 
Royal A a grimpé de 1-4 à $18, Banque de Nouvelle-Écosse, de 1-8 à 
$41 5-8, Multiple Access Ltd., de 35 cents à $4.50. Consumer’s Gas, de 
1-8 à $12,5-8 et Brascan A, de 1-8 à $10 1-8.
, Denison Mines a reculé de 11-4 à $55 3-4, Roman Corp., de 1-2 à 

$171-8 et Rio Algom, de 1-2 à $291-2. Cassiar Asbestos s’est adjugé 1- 
4|à $5 3-8 et Consolidated Marbenor Mines, trois cents à $1.16.

• Parmi les pétroles. Amalgamated Bonanza Pete a perdu 3-8 à $5 3- 
8, Total Pete North America, 1-4 à $51-8 et PanCanadian Pete, 1-4 à 
$20 1-2. Scurry-Rainbow Oil Ltd., a gagné 7-8 à $19 7-8 et Canadian 
Export Cas and Oii, 25 cents à $4.45.

(^iirs fournit par la PRESSE CANADIENNE

7500
100

V«nt«t Haut Bat Farm. Ch. 
induttriallat 

1200 154 154 154
1571 S6H 6^ 6%
500 83 83 83 -2

5160 S103/4 10% 10% - %
zlO $50% 50% 50%
100 $11% 11% 11% - %

A^meGas 38000 5 5 5
Wocate 150 290 290 290 -10

4001 5% 5% 5% - ‘AV
900 330 330 330 - 5
200 $6% 6% 6% + %
600 190 190 190 +10

3762 2o 28 29 +3 Va
^ . 2300 $13V4 13 13'/4 - '/4

Aftlnergy 2811 $12 11% 11%
AffSkGasA 4607 $13% 13% 13% BrdgTank

100 $21% 21% 21% Bridger
1505 $26% 26% 26V4 + % Bright A

100 $28% 28% 28% Brihco
5665 $24% 23% 23% - 1 BCFP

4^oCent 100 $11% 11% 11% BCFPpr
AlgomaSt 2200 $22% 22% 22% - % BC Phone

700 $27 26% 26% - % 8CPh4%p
Z64 485 485 485 BCPhS.IS

2400 275 260 270 BCPh5%p
300 $10% 10% 10% - % BCPh6pr
500 405 400 400 BCPh6.80

1250 $6'/a 6% 6% BCP7.04p
Almin4V3p zlO $34 34 34 BCP10.l6p
AlumSrdp 200 $27Va 27% 27'%- '% BCP2.32p 
AmBonza 9800 $5% SVà 5% — % Brouloreef 6800
Am Larder z300 17 17 17 BruckA z1475
AngCT4% 170 $23 23 23 - '/4 Brunswk 1950
- -------- 100 $32'% 32»% 32'% BuddAuto 100

5000 77 76 76 Budd A w
1640 $16% 16 16 - >% Burns Fds

180 $28»% 28'% 28'% - '% Bushn 174925
z65 $27% 27% 273/4 CAEA 3550

1900 $9 83/4 8% IM '/4 CadFrv 140
1500 $28'/4 27% 27»%-% CadFrv A
Z23 41 41 41 CalPowA

1050 $12 11% 11%-'% CalP4p
BC Sugar A 250 $203% 20'% 20'%- '% Cal P 4'% p
BC Sugar P z2S $11 11 II CalPSp
BP Can 540 $8»% 8'% 8'%+»% CalP7p
Bad Boy 5550 290 287 287 - 3 Cal P10 p
■ ‘1000 $7% 7»/4 7'/4 - '/4 Cal P 9.80

120 $20 20 20 CalP9.7S
8102 $15% 15'% 15'/4 Cam Mine
8616 $41% 41'% 41%+ '% Camflo
5900 150 140 150 + 5 CChibA

100 $14'% 14'% 14'%+ >% Camp RL
z50 $29 29 29 CampauA

2400 9»% 9»% 9'% — '% Campau 7p
z75 155 155 155 CanCemA

4000 40 38 40 + 2 CCeCp
100 $11'% 11'% 11’% CDCprB
175 $9'% 9»% 9'% CanMaltA

BellCanad 9822 $50»% 49% 49% - '% CNorWest
BedApr 195 $493/4 49% 49% - CPakrsC
BellBpr 275 $50 50 50 Can Perm
BelIDpr 1895 $52'% 52'% 52'% CSafwayp
Bell? 28 2270 $27'/4 27 27»% CS Pete
Bell^CanW 11100 $5 485 485 -15 CanTrustA

A.G.F.M 
Abby Glen 
AbyGIn w 
Abitibi 
Abitbi 10 
Acklands

Min 
Açnlco E 
Agfa Ind A 
AhedM 
Atbany 
AltEastG

AfidcG E p
4;ita.GF
/m»Nat
Ajcan
A^oCent
Algoma St
AStel p
Algon
AM'CanB
AllarcoDv
AtlianceB
Alminex

AngCT315 
Ang U Dev 
Aquitaine 
Args250p 
Args260p 
Asamera 
Asbestos 
Asoc Porc 
AtcoA

BanisterC
BankBC
BankMtl
BankNS
Bankeno
BCdnNat
BarEA
Barex
Bartaco
Bary Expl
Bathrstp
BayMills

Ventes Haut Bat Farm. Ch. 
BethCopA 3250 $11’/4 11 11 - '%
Black P A 500 375 375 375
BlakwodA 1000 400 400 400
Block Bros 10900 450 440 450 +10
Border C 2700 215 215 215 + 5
BovisCor 1025 74 74 74
BowValy 2270 $20% 20'% 20% - % 
BowVlypr 125 $11 11 11 + '%
Bowater 100 240 240 240 +20
Bralor Res 3300 270 268 270
Bramaiea 6912 $5% 5% 5%
Brameda 7500 113 113 113 - 2
Brascan A 14950 $10»/4 10 10'%+ '%
Brascan B 1550 $10'/4 10'% 10»/4 + »%
Brscn8'%p 1900 $24% 24% 243/4 - '%
Brenda M 600 $63/4 6% 6%

z25 390 390 390
$6 5% 6
$73/4 73/4 7%

202 380 365 365 -20
140 $23'/4 23'/4 23'/4 + '%
100 $32% 32% 32% - %
620 $12% 123/4 12%
z50 $45

C Trust 7'/4 225 S1l*4 18*4 18% ElksStors 700 $9'% 9% 9'%
CTung 6700 430 420 425 - 5 Emco 300 $6'% 6'% 6'%
C Cablesy z80 sis*» 15% 15% Exquisite 100 255 255 255
C Cable w 500 158 158 158 + 1 Falcon C 4036 $6% 6'% 6% >%
CdnCel 2275 S6'» 6 6'% - % Falcon 1119 S35'% 35»% 35'%
C Curtis 3000 48 47 46 Fed IA 100000 490 490 490 10
CExGas :22950 445 420 445 + 25 Fed Plon 150 $25 25 2Sf
CGE 200 522?» 22% 22%- '% FCItyFin 2000 $12'% 12’% 12'%
CG Invest 1700 519 16*4 18% - Va F City F wt 300 $5% 5% 5% _ '%
C Homesld 4200 SS*» 5'» 5% ■ F Mar 700 50 50 50
C Hydro 200 »7'4 7'4 7'% - '/% FooderpLI 475 320 315 315 X- 5
C Hydro pr ' 100 $11'» 11'» 11'% Foodex S 1300 $6 5% 6
Cl Bk Corn 14711 525'4 24*4 25 F Seasons 450 310 300 300 10
ClPowrA 300 SI4*4 14*4 14% - Va Francana 1253 $5% 5% 5% + '%
C Malart 7000 26 24 24 G&H Steel 100 430 430 430 15
C Marconi 500 405 405 405 + 5 Gaz Metr Z40 $6'% 6<% 6'%
C Merrill 1200 59*» 9'» 9% + '% GazS'/ip zSO $51% 51% 51%
CNat R 500 350 350 350 GDIstrbA 1100 $8'% 8>/% 8'» + Va
C Ocdental 1000 513*4 13% 13%- '% Genstar L 1630 $21% 21% 21%
CPInve 1965 519 18% )8% -• % GnsfarLw 200 $6 Va 6'% 6 Va
CP Invepr 200 537'4 37'4 37'% - Va GntMaset 4175 113 109 113 2
CP Ud 10209 516% 16'» 16'% - % Glani Yk 600 450 430 450 +20
CPL A p 1001 59 9 9 Gibraltar 950 $6'/k 6 6'% + »%
CPLUKp z60 55 5 5 Goldund M 24400 29’% 28 29 1
C Reserve 500 355 350 355 + 5 Goldray 4700 52 52 52 + 2
CdnSupO 127 538'» 38'» 38'% Granduc 900 96 96 96 4
Cdn Tire 125 537'» 37'» 37'% Gtonsds 300 $5 490 5 + 10
CdnTIreA 525 539% 39*4 39% - </B GL Paper 2000 $28% 28<% 28'% _ %
C unties 600 512'» 12'» i:»% GLPapw 300 $S’% 5'% 5'%
CUtll5pr z50 549*4 4o*4 49% GNFIn 5600 125 116 116 5
CUtll6pr z15 560 59'» 60 Gt W Life 400 $50 50 50 Va
eu I0'4 200 526*» 26'» 26'% - '% Gt West S 700 330 330 330 _ 5
CUtlIw 4300 410 400 400 - 10 G Westwt 800 <65 65 85 ... 10
CWN G 4 pr 235 58'» 8'» 8'% GreyhndC 700 35 35 35
Canbra 1100 380 380 380 Greyhnd 550 $15'% 15'% 15’% — '%
Canron 1560 523 22'» 23 + t% GuarTrst 1220 $5'% S'% 5'%
CarlOK 4850 275 270 275 Gulf Can 2786 $25% 25'% 25% '%
CarlAp z25 521 21 21 Gulfstrem 25700t 95 92 95 4
Cari Bp 400 526'» 26'» 26'/b HambroC 4100 300 295 295 S
Cassiar 1950 55% y/» 5% + Va H Group A 200 370 370 370
Casidy Ap 100 56!» 6'» 6'% - '% Hand Chm 400 $5 5 5 ... %
Celanese 2239 365 365 365 + 5 HndCpr 400 $5 5 5 ... %
Celanes 1 p z60 59'» 9'» 9'% Hardee z337 93 87 87
Celan 175 p 200 $16>% 16'» 16'/& - % Hard Crp A 2700 $5'% 5'% 5'% ’%
Cil Est A 200 $11 11 11 HardCrpC 3200 450 450 450
Cent Pat 1200 72 70 70 Harlequin 613 $10'/é 10 10 — Va
Charter 01 1050 350 350 350 +25 H Wood 1000 87 87 87 + 2
ChibKay 1000 11 II 11 + 1 HawkerS 2000 485 475 485 + 5
ChleftanD 300 $8% 8*4 8% Hawker pr z20 $55% 55% 55%
Chimo 500 93 93 93 Hayes DA 666 $6'% 6'/8 6'/8
Chromaco 500 240 240 240 +20 Highmont 100 100 100 100
Chrysler 4926 $161 18'4 18»% “ % Home A 375 $23'% 23'% 23'% .. Va
Coch Will 1700, 22'% 21'» 22'% Home B z53 $20 19% 19%
Cockfield 550 430 425 425 - 10 HowdnDH 100 S8'/b 8’/8 8'/8 + Va
Coin Lake 1500 7 7 7 - J Hud Bay A 1645 $16% 16'% 16'% Va
Coldstm 5650 39 37 39 + 2 Hud Bay B 160 $16'% 16'% 16'%
Coles Book 3600 $8% 8% 8% - Va H BayCo 2199 $16'/t9 15U 15% _ Va
Comb Met 25000 14'% 13 13 HBOilGas 1250 $32% 32% 32% - %

LABRECQUE, BISSONNETTE, LEMIEUX & ASSOCIÉS

Charles Labrecque, ing. Jacques Bissonnette, ing.
IB

Guy Bissonnette, ing. André Lemieux, ing.

M. Charles Labrecque, ingénieur, annonce la fusion de leur étude Labrecque, Bissonnette & Associés et A. G. Lemieux & 
Associés, ingénieurs-conseils. Le bureau fonctionne maintenant sous le nom Labrecque, Bissonnette, Lemieux & Associés.
Cette maison oeuvre dans plusieurs domaines dont la conservation d’énergie, la mécanique, l'électricité, les communications et la 
gérance de projets. Elle est fiére d'être la première à avoir un département de conservation d'énergie pour les industries, 
commerces et institutions dirigé par M. André Lemieux, ingénieur. Entre autres travaux, ce département s'est vu confier l’étude 
de conservation d'énergie des complexes G, H et J à Québec.
Le département de la gérance de construction a obtenu, il y a quelques mois, un projet de $9 millions de la Corporation Cité des 
Retraités Notre-Dame du Foyer et un autre de $5 millions de la Corporation Bourg Champêtre.

Cominco 
ComIncoA 
Corn Cap 
C Holiday I 1750 325 
Coniagas 2600 59

45z50 $52'/4 52'/4 ^'/4 

200 $59 59 59 - '%
z20 $63 63 63
200 $18 18 18
500 $19»% 19'% 19'% + g1
760 $27 26% 26%
225 $27% 27% 27%

21 20 20 -1'/2

$5 5 5
$5% 5% 5%

z75 155 155 155
2500 $10'% 10 10'%

$5 5 5
$9'% 9'% 9'% - '/4
$9% 9% 9% - '%

z5 $15'/2 15'/2 15'/2
3931 $30% 30'/2 30'/2 - ’%

220 $44 433/4 433/4 + %
Z50 $49 49 49
ZlO $533/4 533/4 53%
ZlO $76'/2 76'/2 76'/2
280 $104'/4 104 104 - '%
100 $103. 103 103
50 $101 101 101 - 1

8000 30 29 29 - 1
4600 $73/4 7% 7% - '%

206 350 350 350 -10
200 $19'/4 18'/2 18'/i - %

4000 420 415 420 +10.
200 $7 7 7

1900 $9 8% 8% - ’%
200 $14'/4 14’/4 14'/4
170 $99'/2 99»/2 99'% - »/4
525 $18'% 18’% 18’%

7600 S6'/4 8 8</4
160 $16'/4 18>/4 t8’/4 - >%
598 $15'/4 15'% 15'% - »%
zlO $79% 79% 793/4

5600 270 265 269 + 4
201 $19'% 19'% 19»% + '%

4350 $35’% 35'% 35'% - ’% 
900 $273/4 27% 27% + '% 
775 355 355 355 - 5

320 320 
55 59

ConBâthA 4920 $32'% 32 32 - %
ConBathp z88 $16'% 16>% 16’%
ConFardy 2354 305 295 295 -15
C Durham 5000 65 64 64 —2
CMarben 38500 124 114 116 +3
CMorisn 2600 152 148 152 + 2
Cons Pipe z50 385 385 385
Cons Prof 6608 20 19 19 -2
C Rexspar 700 100 100 100 +5
Con Textie 150 205 205 205 + 5
ConDistrb 1800 375 370 375
ConsGas 17629 $12% 12'% 12%+ »%
ConGasD 250 $20’% 20'% 20'%
Conwest 500 300 300 300 - 5
Coopère 100 490 490 490 - 5
Copeland 1000 110 110 110 - 5
CopFields 14800 160 150 160 + 5
Corbyvt 310 $18'% 18% 18% - '% 
Cornât Ind 925 475 47h 475 + 5

z50 $25’% 25'% ?5'%
3879 335 330 330 - 5
1200 $6 5% 6
200 $8% 8% 8% - Va-
500 410 400 410 + 5
200 $17% 17% 17% + Va 
630 $8% 6% 8% - '%

65 65 65
$8% 8% 8% + '%
$5 480 460 -10
$8'% 8'% 8’%
$7'%
$6%

HBOilGpr 209 $34 33 33 - 2 LincTw
HuSkyOH 240 $16% 16% 16%+'% LLLac
HuskyApr zlO $33 33 33
Hydra Ex 1370 15 14 14 -2
Hy'sLtd 200 206 206 206 -31
lAC 280 $16'% 16'% 16'%
IAC4'%p z2S $58 58 f8
ITLIndpr 100 $8 6 6
lUlntl 4945 $n'/4 ll'/e IIV4 + '%
IWCCom 300 195 190 190
ImascoA 450 $23'/4 23 23'/4 - 3/4
ImascoB 100 $23'% 23'% 23'%
ImpLife 100 $72 72 72 +3'% MaclarnA
ImpOilA 20987 $19% 19% 19%-% MclanHA
ImpOilB 300 $19% 19% 19% - 'A MBLtd

9813 $31% 2V/a 31'/4-% Madeline 
583 $31'/4 31'/4 31</4

100 465 465 465
1300 145 145 145
605 390 390 390
100 $22% 22% 22% - 
800 $14'/4 14'/4 14'/4

Cr Food A 
Coseka R 
Craigmt 
Crain R L 
Crestbrk 
CZeIrba A 
Crush Intl 
CuvierM 
Cyprus 
DRGLtdA 
Dale-R 
Daon Dev 
Daon A 
DAragon 
Decca R 
DEIdona 
Delhi Pac 
Dnison 
Diëknsn 
Digtech 
Discovry 
DistTrA 
Ooman ( 
Dome

7'% 7'%
6% 6% + ’%

+ '%

2000 
2200 

750 
150 
900 
200

10500 13'% 13'% 13'%
6700 $7
4300 54
1000 18
5720 $57
1200 300
500 40 40 40
Z60 37 37 37
200 490 490 490

1100 445 435 440 + 5
471 $36'/4 36'/4 36'/4 - Va

Dome Pete 4050 $34% 34% 34%
D Bridge 400 $18% 18% 18%
‘ ■ ‘ 4356 $26 25% 25%

725 $14'% 14'% 14'% - '%

INCOA 
INCOB 
IndAdhes 
Inglis 
Inland Gas 
IhlandG p

Int DIv
Intrmetco
IBM
Int Mogul 
i Mogul A 
Int Obaska 
Interpool

Madsen
1255 $23 22%n23 + '% Magna Int

100 $14 14 14 Magnason
100 $9% 9% 9% + '% Magnetes
500 $10% 10% 10%-% MajstcWiMÛ900 180

LobCo B 
LobCopr 
Lob Ltd Ap
Lochiet 2350 m03 100
Loeb M 265 275 20 275
Lost River 200 245 245 245
MEPCp 100 $15 15 15
MEPCw 11300 1 1 1
Mice 100 $9 9 9
MTS Inter z200 12 12 12

200 $34'% 34'% 34'% 
180 $7'/4 V/a V/a

2361 $22 21% 21%
1100 240 235 235
1000 45 45 45

100 $17'/4 17'/4 17'/4 
600 240 240 240

5000 63

Nfldîel 200 $6% 6% 6%
Noble M 3000 39 39 39 +1
NorAcme 5500 6 é 6 — '%

QMattgmi 6500 17'% 17’% 17'%
QueSturg 10000 50 48 50 +4
QueTel 700 $17% 17% 17%

NorandaA 3140 $33% 33'% 33'%- '% Que Tel Bp 100 llO’/e 10% I0'/«ICA ^ .... .... ... __

+ 5

1400 $5'% 5% 5'% Malartic 500 63 63
z70 $13 13 13 Marcana 2500 13 13

2700 290 284 290 + 5 MrtmeEl A 100 $8 8
200 150 148 148 + 13 Maritime 400 $18'% 18
100 $5% 5% 5% Martin 2000 8 8
77 $247 247 247 - 5 Mass Fer 9035 $22'/8 21%

NorandaB 150 $33'% 33'% 33’%
Norbaska 1000 15 15 15 - '%
Norcen 3382 $11% 11’% 11'/4-'/8
NorcnlSO 750 $193/4 193% 193/4- 1/4
Norcen w 1900 lh3 100 103 -2
NordairL ,400 200 200 200 +15
Norlex 5000 8'% 8'% 8'%
NCOils 5300 ' a6 5%

1 N Canada 5500 28 28 28 -7
NorTel 4600 $33% 323% 33 -h/b

Va NTecmBwl7950 $13 12'% 12'%-%
Northgat 3600 335 330 335 - 5
Northid 3000 7'% 7'% 7'% -l'%

% NWUtilp 200 $41 41 41 + %
5 N Beauc 2000 22 22 22
2 NSSavngs 100 $11'% 11'% 11'% - '/a
5 NSSav10'/4 zl5 $21'% 21'% 21'%
1 NowscoW 250 $17'% 17 17 - %
'% Nu-WstA 900 $9% 9% 9%+'%
'% Numac

Ram 3600 $5’/8 490 490 -22
Ranger 800 $13% 133% 13%
RankOrg 2000 190 180 180 -14
Rayrock 700 61 61 61
Readers D 300 $10% 103% 103%+ Va Versatile 
ReedPapA 1000 $11 103% 10% - '/b

XX ... ReedOsIrA 1450 $6'% 6% 6'% + '%
S’/sM - '/i Reichhold 200 $22'/2 22'/2 22'/3 - V4

Reich wt 300 Sll'/j Il'/j 11'/3
Reitman 600 $93% 9'% 9'% — %
ReitmanA 100 $9’% 9'% 9'%— '%
Resservie 15282 102 100 100 -10
Revelstk z60 $6% 6% 6%
RevnuPrp 4240 66 65 65
RfoAlgom 1175 $293% 29'% 29'%-/%
R Little 1100 155 14t 155
Rolland 500 $5 5 5

UCorpB 530 $12%c 12% 12%
U Keno 100 $6% 6% 6%
U Siscoe 6000 $5% 5'% 5'% - Va
UnlvrGas 3700 $73% 7% 7% + %
UppCan 3100 96 95 95 -2
VSServA 100 440 440 440 -40
VanDer 200 255 255 255 + 7
Venpower 1000 38 38 38 +6
Versatile 1150 $13% 13'% 13’%-'% 
VersatilA 2050 $13% 13'% 13'%-'% 
Vestgron 100 $13 13 13 — Va
Voyager P 2350 $133% 13% 13%
Walk GW A 1400 $29% 29 29 - %
Walk GW B 150 $29'% 29'% 29'%
Warn Can 500 $6'% 6'% ô'/a
Wrintn 700 275 275 275
Wstburne 616 $8% 8% 8% + '%
Wburn wt 1500 355 350 355 + 5
Wcoast Pt 3200 $6% 6'% 6% - '%
WPetAp 280 $12% 123% 123/4-'% 
Wcoast T 582 $253% 25% 253%+ 1/4

Roman 4275 $17'% 17 17'%-'% Wcost8’%p 850 $52'% 52i/2 52'%

18’/8-'/4 OP I Ltd 
OSF Ind

4500 $8% 8% 8'% - Va

6503 300 299 300
600 $103% 103/4 103/4 
700 10
100 $13

10 - 1

Mas F A 
Va Mas F b 

Matchan

Va Oakwood p 37400 140 
850 $25% 25% 25% + '% Obrien 

1050 $25% 25'% 25% + '% Oceanus I 
3000 8 8 8 + 1 Ocelot A

400 390 400 + 10
320 315 320
140 120 128 -12
115 112 114 + 4
49 49 49
$7 6Va 6Va - %

IntPipeA 4242 $14'% 13% 14'%+'% McAdam
13 - '/8 MatgmiA, 300 $16% 163% 163% + '/e Ocelot B 11150 $63/4 6% 63% + '/s

IntPipeB 
IntPIpew 2200 
Inv Group 600 
InvGrpA

Mc Intyre 
Melchers

$6'% 6% 6% - '/8 Mentor 
850 $63/4 6% 6% - '/8 Mercantil

266 $133/4 133/4 133/4 
'% '% '%

7
S3 53 
18 18 +1'%
55g2 55%-!'% 

300 300 - 5

3800
9000

Irwtn t A 
IslandTel 
IvacoB 
Jelex 
Kaiser Re 
Kaiserwt 
Kam Kotia 4850 
KapsTran 2800 68
Keen Ind 3500

200 220 220 220 -10 MetStorA

1500 41'% 41 41 - 2 Okanagan 700 $5'/8 5 5 - '%
200 $31 31 311 - 1 OntarioTr 1326 $11 10% 11 + Va

600 245 245 245 - 5 Orchan A 2000 253 252 252 - \
200 115 115 115 Oshawa A 4980 350 40 345 - 5
500 S16'% 16 16'% + Va Oshawa t Z200 4 4 4

4400 280 275 275 - 2 Oxford A 2400 $11 11 11
300 $11% 11% 11% Pac Coper 13500 115 107 110 + 10
200 $13'% 13'% 13'% - Va Pac Pete 98h $25% 25% 25% *

Ronald Fd 100 $113% 11% 11% 
Ronyx Cor 1750 113 110 113 - 2
Rothman 100 $13'% 13'% 13'%
RothmAp zlO $703% 703/4 703^
Rothm2p nOO $14'% 14 14'%+ Va
Rothmnw 1000 70 67 67 -4
Royal Bnk 5707 $27’% 26% 26% - 3/4
RoyalTr A 20620 $18 17% 18 + Va
RylT&M 100 $11'% 11'% 11'%+ '/4

Wcoastw 3900 350 340 340 -10
Westeel 100 $123% 123% 173/4
WBcasB 200 $10 10 10 - '%
WBcasCp 550 $25 25 25
WDecalta 330 $73% 73% 7^/a
WestMine 3554 425 415 425 +10
WSuppIsA 150 $23 23 23 + %
Westfield 1300 110 110 110
Weston 1127 $14 13% 14 + '/fe

Russel H 2800 $10% 10% 10% - '% Whithorse 3480 163 160 160
St Fabien 6000 e'% 3 3-1
StLCemA 200 $16 16 16
Scintrex zlOO 72 72 72
Scotts 200 $73/4 73/4 73/4
Scurry Rn 1500 $19% 19 19% +

Dofasco A 
Dom Store 
D Textie A IBOO 
O Textie B 
Domtar 
Domtarpr 
DonleeM 
Dunde Pal 
Du Pont 
Dylex L A 
EastMal 
EastSul A 
Ego Mines 2000 
Electro K 
ElectroA

$8
ÏOO $8 6 8

2082 $19'% 19»/8 19'/8 - '/b
270 $10»% 10'% 10»%

$8'% 8'% 8»% + Va
25 25 25

200
2500

215 $13% 13% 13%
315 $6%

2940 145 1
1010 125 1

49 
500 45
100 380 :

6'% 6%

Kelly DA 
Kelsey H 
Kenting 
Kerr A A 
KAnacon 
KofflerA 
KofflerAp 1600 
La Luz 
LabattA 
LabattB 
Lacana 
LaidIâwA 
LaidIawBp 600 
LasitrKm 1500 
Laurasia 2000 33

$7»% 7 7 - »%
6»/2 6»/2 6»/2 + »/2 Moffat A 

1200 $13% 13'% 13'%- Va MolsonA
150 $10'% 10'% 10'%

51 - 1
66 + 1
83 +17

485 
12

51 51 
66 
70

200 465 485
450 $12 12
200 $133/4 13 

3200 $12% 12'% 12'% 
z33 16 16 16
700 485 480 480

$7 7 7
$5% 5% 5%

1591 $17% 17'% 17'%
300 $17»% 17'% 17»%

1110 265 260 261 + 1
700 $6'% h'% 6'%

MinrI Res 12400 155 145 155 +10
100 $8'/2 8'/2 8'/2 - 

2184 $17% 17% 173/4 
MolsonB 242 $16'/e 16'/b Iô'/b +
MonareW 1500 50 50 50
Mtl Trust 200 $11'% 11
Moore 12225 $32'% 32

500

MtWrIght 1018 19
+ '/8 Multi Acc 25115 450 

13% + Va Murphy 200 $5
MymarM 1500 36
NBUMine 5500 200 

5 NSI Mark 2700 55
Va NaChrs I 
Va Nat Drug 

Nat Pete 
Neonex 
New Ath 
NB Tel

+35

Page Pet 6600 235 225 230 + 3
% PalomaP 100 200 200 200

PamourA 300 250 250 250 - 5 
'/B PanCentr 1332 83 83 83 -7

PanCanP 2800 $203/4 20'% 20'%- '% 
z45 $14% 14'/e 14%
500 255 253 253 - 7
400 350 350 350 +10
100 350 350 350 -25
400 $8'% 6'% 8'%

900 485

185 200 +15
55 55 -5

480 485 - 5
100 $5% 5'/8 5'/b

10500 25 24 24 -1
1100 165 160 162 + 2
z300 2'% 2'% 2'%

ll'/8+% Patino NV 
32 
19 

450 
5

35

% PeBenO 
Pembin A 
Pembin B 
Penningtn 
P Dept S 
PJewIA
Petrol 13350 193 180
PeytoOils 4000 465 450
Pick Crow 2300 Î7 17

340 360 370 380 
1100 490 490 490 -10

Z49 $17
$5% 5% 5% + Va N Goldvue 4500 3
20 20 20 +3'% N Que RagI 100 200

855 $5%LauFin
LauF1.25 300 $13’% 13'% 13'% 
LauF2.00 zl5 $2"% 21'% 21'%

163/4 17
3 3

200 200
9 9

48 50 + 1

- 5 Leigh Inst 1900 185 184 184

31 - 2 N Senator 1000
5% - '/B N York Oil 2653

Newconx 1475 370 360 370
NfIdLPA z165 $113/4 11'% 11'%

1 NfldL9Pr 15198 13 12 12-2

Pine Point z20 $29
Place G 5400 34
Plysr840 200 $24
Pominex 500 51 51 51

- '% Popshops 2030 $5'/b 495 5
PowCorpA 3787 $9 8% 9
Precamb 8000 42 42 42
Pre Trst 150 $32 32 32
Preston 520 $13'% 13'% 13»%
ProvBCan mOO $12'% 12'% 12'% 
QasarPet 2200 $6% 6% 6%

+ 1 

+ 2

montréa!
GL Paper 
Gulf Can 
Heitmn U 
Home A

300 
200 1

Activité moyenne
• 1 Baisse générale des cours et activité modérée hier à la Bourse de 
'■» Montréal Volume à la clôture: 344,800 actions, comparativement à 
>361,900 jeudi.
i L’indice composé a fléchi de 1.47 à 175.81. Les industrielles ont 

..•cédé 1.66 à 175.43, les services publics. 0.79 à 141.91, les banques, 1.62 
ta 238.87 et les papiers. 2.01 à 112.76.
;* Les pertes l'ont emporté sur les gains par 110 contre 37 alors que 
.J 41 valeurs demeuraient inchantées.
•, Alcan Aluminium venait en tête des industrielles, en baisse d'un 
l'point à $23 1-2 après un virement de 8.415 actions. North American 
•«'Rare Metals Ltd. était la mine la plus active, en baisse de quatre
• cents à 25 cents après un virement de 32,000 actions.
»■’ Parmi les pétroles, Imperial Oil A a reculé de 3-8 à $19 1-2.
• ■ Abitibi a perdu 5-8 à $10 1-4. Banque de Montréal, 1-8 à $15 1-8, 

Moore Corp., 3-8 à $32 et Canadien Pacifique Ltd., 1-4 à $16 1-8. 
Simpsons Ltd. s’est adjugé 1-8 à $5 7-8 et Seagrams Ltd,, 1-4 à $23 1-4,

Parmi les valeurs spéculatives, Macdonald Mines Ltd. a grimpé de 
*.^i5 cents à 85 cents après un virement de 14,700 actions.

Court fournis par la PRESSE CANADIENNE»

«bitibi 
Xlta Cas T 
Alcan 
Algoma St 
Aquitaine 
Asbestos 
Banister 
Bank Mtl 
Banq CN 
Bq Pv Can 
Bathrstp

Ventes Haut 
8200 $10% 
200 S13'% 

8415 $24% 
600 $22'% 

2800 $16 
525 $27% 
200 $7'% 

5847 $15'% 
832 $14<% 
811 $12'% 

100 $11'%
fielICanad 2518 $50 
èell E pr 100 $27 
iellwt 11600 500 
Sm RT U 1200 $13% 
ÈombMiw 300 $8
6P Can 250 $8
Brcana 262 $10 
Brcan Pr d 700 $24% 
Br Am Bnk 750 $18'% 
Bruck A 225 $20 
Cad! Fvw 500 $9%
Cal P a 
Cal P71-2 
Camp a 
CCemLa

770 $30'% 
500 $82'% 
600 420 

1069 $9'%

Bat Ferm.
10'% 10'% - 
13’% 13'% 
23'% 23'% • 
22’% 22'% • 
16 16 - 
27'% 27'% • 
7% 7% -

15'% 15% • 
14 14'%
12'% 12'% • 

lm'% 11'% 
49% 49% -

13'% 13% • 
8 6

24% 24% > 
18’% m8'% - 
20 20 
9% 9% 

30'% 30'% • 
82% 82% • 

420 420 ■
8% 8%

Ventes
Can Perm 661 
CTrst c 
CCel 
C Int Pw 
C Marconi 
CP Inv 
CPI pr
eufile
CPLtd 
Caréna B 
Cari Ok 
C East a 
Chrysler 
Cominco 
Cominco a 
Comodor 
Con Bath 
Con Ga^
Dome Pete 
Dofasco a 
D Li pr 
O Tex a 
Domtar 
Fin Coll 
Gaz Metr 
Genstar L

2000
160
500
500
350
100
170

4360
100
900

2282
1100

100
1200
200

1070
385
536
900
100
200

1025
1600

150
300

Haut Bat Ferm.
$1S'% 15'% 15'% 
$18% 18% 18% 

$6'% 6'% 6'%
S14% 14% 14% 
405 405 405
$18% 16% 18% 
$37'% 37'% 37'% 
$27 27 27
$16% 16'% 16'% 
$8'% 8'% 8'%

275 270 270
$11 11 11
$16% 18’% 18'% 
$35'% 35'% 35'% 
$27% 27'% 27% 
470 470 470
$32'% 32 32
$12’% 12'% 12'% 
$35 34% 35
$26 25% 25%
$Î6'% 16’% 16’% 

$8'% 8 8
$19'% 19'% 19'% 
171 167 167
$6% 6% 6%

$21'% 21'% 21'%

Ch.

lAC 
lmp O a 
Imasco A 
Imsco C 
Inco a 
Inco b 
IPL a 
Ivaco a 
Kaiser Re 
Labatt a 
La Veren 
MB Ltd 
Maritime 
Mass Fer 
Mas F b 
Melchers 
Mice Inv 
Mol son A 
Mnt Trst 
Moore 
Multi Ac 
NB Tel 
Nfl cl a 
Nfld tel 
Normick 
Noran a 
Norcen 
Nor T w 
Pac Pete 
Pitts c 
Pow C a 
Qebcor 
Reitman 
Rolland 
Rothman

Seco p A 
Shell Can 
Simpsons 
Stham a 
Stelco a

28'% 28'% - '%
25»% 25% - '%

7 7 + Va
23'% 23’% - '%
16'% 16'% - Va
16 16 - '/e
32'% 32'% - Va
16% 16% + '/8
16'% 16’%
19’% 19’% - %
23 23 - 1

-5

H Bay Co 1050 $16'% 16 
H B Oil Gas 900 $32% '
Husky Oil 360 $16%

100 $16’%
5985 $19%
440 $23

4600 320 320 320 +5
2798 $31’% 31’% 31%
650 $31% 31% 31%+1

3500 $14’% 14 14’% + Va
150 $7'% 7'% 7'% - %
300 $13'% 13'% 13'% - '%
315 $17% 17'% 17% + '%
900 475 470 470 +20
800 $22 21% 21% - Va
100 $18'% 18'% 18'% - Va
900 $22 21% 22 - '%
300 $25% 25% 25% + '%
100 245 245 245

1600 $9 9 9
655 $17% 17% 17%
100 $11'% 11’% 11'% + %

5570 $32'% 32 32 - %
100 420 420 420
600 $17'% 17 17 - '%
150 $11'/a ll’/a 11’%
10O $6% 6% 6%

1000 270 270 270
2480 $33% 33'% 33'% -1
900 $??'% 11'% }V/a

1000 $12% !2'% 12'% - %
100 $25% 25% 25% + '%

4000 460 460 460 -15
1000 $8% 8% 8% - '%
100 $7'% 7'% 7'%
100 $10 10 10
500 $5 5 5
500 $13'% 13'% 13'% - '%

Royal Bank 1488 $27'% 26% 26% - ’%
Seagram c 2067 $23'% 23'% 2392 • 2 

100 $7% 7% 7%
500 $14 13% 13%

2506 $5% 5% 5% + '%
200 $21% 21% 21% - Va
875 $25'% 25 25'% + Va

Tor Dm Bk 500 $19% 19% 19% - '%
TDRItun 200 $23'% 23'% 23'%+ ’%
Tor Star B 4800 $15'%
Tôt Pet A 1200 $5'%
Tôt
Tr Can PL 2500 $12% Î2'% 12% - ’% 
Unt Bank

new york

15 -1
S S — %

fpw 500 161 161 161 -9
Can PL 2500 $12% Î2'% 12% -

600 300 295 295
Walk a 975 $29'% 29’% 29'% - Va
Weldwod 100 $11g4 11'% 11'%+%
Westest 872 $25% 25'% 25% + Va
Woodward 400 $16% 16% 16% - Va

Nouveau repli
Nouveau repli des cours hier à Wall Street où l’indice des in­

dustrielles a perdu plus de six points à l’issue d’une séance modéré­
ment active. Le Dow Jones s’inscrit à 938.78.

La cote, qui avait déjà perdu près de six points peu après l’ouver­
ture, s’est par la suite légèrement redressée avant de chuter à nou­
veau en début d'après-midi, notamment après l'annonce par le dé­
partement du Commerce d'une chute de 3,1 pour cent la troisième 
baisse mensuelle consécutive des commandes de biens durables en 
septembre, ce qui confirme le ralentissement de la reprise économi­
que aux États-Unis.

Presque tous les compartiments terminent en recul plus ou moins 
prononcé et le nombre des baisses l’emporte très largement en clô­
ture sur celui des hausses: 1.010 contre 375,

Irrégularité cependant aux chimiques, sédirurgiques et pétroles et 
tendance légèrement soutenue aux alimentaires et tabacs.

Parmi les titres les plus traités. National Semi-Conductor, déjà en 
baisse de plus de trois points la veille, a perdu 1 3-8 à $27 1-4.

Parmi les valeurs canadiennes inscrites à la Bourse de New York, 
McIntyre a grimpé de 1-4 à $33. Alcan a terminé en baisse de 7-8 à 
$24 1-4. Hudson Bay, de 3-8 à $16 5-8, Seagram, de 3-8 à $23 5-8 et 
Campbell Red Lake, de 1-4 à $19 3-4. Bell Canada est demeurée 
inchangée à $15 1-4.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE
Ventes Haut Bas Farm. Ch.

ACF In B 25 34 33% 33%- % Crâne Co
ASALtd 161 15% 15% 15%-’% Crw Cork 7 '1

h
33 - '% 

10% 10%- '% 
57'% 57%- % 

% 
%

Va

John Man 10 508 31'% 30% 31 - '%
JoyMfg 10 350 43'/2 42% 42%- %
Kennecot 618 28'/3 27’% 273%- 3/4
KerrMg 14 203 70'% 69 69 -l'%
Krafteo 9 64 46'% 453% 453/4-1
Krsge SS 20 669 39% 39'% 39'%- '%
Kroehir 18 5 14'% 14'% 14'%., .
Litton 21 180 13% T3% 13'%- Va
LckhdAr 3 64 9'% 9'% 9'%- Va
LoewCp 5 68 25% 25% 25%- Va
MCA Inc 5 282 32 3Î'% 32 - '%
Mad SG 5 5 6 5%
Mallory 17 30 33'% 33
MarathMf 3 96 10''
MrthnO 12 130 58
MrshMc 18 222 59% 58% 58%
MarsFd 10 25 183% 18'% 18%
Martn M 8 38 23% 23’% 23'%-
MascoCpl3 190 23'/e 22% 22%-'%
Mass Fer 4 110 22% 22% 22%-
MasCp 19 17’% 17% 17'%.
Maytag 14 34 3r'% 33% 34 + X
Mc Don Id 20 1288 50% 483/4 49%-l'%
McOn D 8 123 21% 21'% 21%-%
McGrH 9 59 14'% 133% 14'%+ %
Mcintyr 11 z900 33 32'% 33 +'%
McKee 7 32 18% 17% 17%- 3/4
Merck 23 305 74 73 73'%- %
Merr Lyn 8 464 22'% 22'% 22'%- Va
MGM 7 43 14'% 133% 133%- 1/,
Midi Ros 7 246 243/4 24'% 24'%- %
Min MM 21 527 603% ^Û'/e 60’%- 3%
Mobil O 7 652 59 58'% 58%- '%
Mobile H 33 3% 3'% 3%+ '%
Mohas 7 17 17 17 17
Monsant 7 699 803% 79% 80
Motorola 19 812 49 48%T48'%- '%
NCRCp 12 350 33% 323% 327%- Va
NLInd 10 128 193% 19^ 19%
Nat Distil 7 156 23'% 22% 22%- '%
Nat Gyp 10 104 16% 16'% 16'%.
Norfolk W 8 104 893/4 86% 87 -3'% 
NorTel 12 416 35 333% 333/4-1»%
Northrop 7 191 41'% 39% 393/4-1%
Nor Sim 111010 21'% 21 21'%
Nor Sim 11 1010 21'% 21 21'%. .
OcePet 10 906 173/4 17'% 17%+ %
Out Mar 6 54 23'% 23% 23%- »%
Pac Pe*rl 9 29 26»% 26'% 26'%+ »%
Pan Air 398 4% 43% 4%
Pac Pétri 9 29 26'/4 26'% 26'%+ '%

Seagram 
Seaway pr 
Seaway w 
SecoCem 
Shaw Pipe 
Shell Can 
Sherrltt A 
Siebens 
Silvmq 
Silverwd A 
Silverwd B 
Simpsons 
Simpson $ 
Skiar M 
Skye Res 
SkylineH 
Slater StI 
Sobey Stor 
Sogepet 
Spar Aero 
Spooner 
St Brodest 
Stelco A 
Steinbg A 
Stuart OU 
SudCont 
Sulivan A 
Superior E 
Systems D 
TIcorp

Te! Metr B 
Teledyne 
Tex Can 
Txsgif 
Texmont 
Texore 
Thom L 
ThornInd 
Thom N A 
Thom N pr 
Toromont 
Tor Dm Bk 
TorStar B

Totl Pet w 
Tradrs A

Trns Mt A 
TrCanPL 
TrCan Apr 
TrCanCpr 
Traviway 
Trimac A 
Trin Chib 
TrIzecCrp 
Turbo R

UGasA 
UGas5'% 
UnionOil 
UAsbesto 
U Canso

WhonokA 200 $7% 7'% 7%+'%
Wilco 19000 11'% 10 11'% - '%
Wiliroy 1080 94 94 94
Win-Eld 1000 3'% 3'% 3'%
Windfall z500 7 7 7

1805 $23'% 23'% 23'% + '% Woodreef 21500 92 88 92

100 435 435 435
8451 $13% m'A 133%
6381 $6% 6 6'% - Va

1250 $12% 12% 12%
3000 29 26 28
400 $8% 8% 8%
350 $8 7% 8

4031 $5% 5% 53/4
200 $9 9 9

1800 130 130 130 - 5
200 420 400 400 -20
200 225 220 220 - 5
825 $7% 7% 7%
100 $5% 53/4 53/4 - Ve

500 75 75 75 - 1
300 228 228 228 + 1

5800 25 25 25
1600 $8 7% 8

26524 $25% 24% 25'/8 - Va

100 $15% 15% 153/4 + Va

z20
1000 19'% 19'% 19'% - ’%
1210 137 137 137
500 58 58 58 - 2
450 195 175 175 -25
846 $11’% 11%C 11'% + '%

5160 465 475 480 -10
23700 450 420 435 -15

100 $6'% 6'% 6’%
600 $5’% 5'% 5'%
308 $24'% 24'% 24'% + Va

1225 $30% 30’% 30'% - »/4
5000 10 10 10 - 1

11000 5 5 5 +
2700 47 47 47

600 $7'/8 7 7 - '/B
500 $12 12 12
z25 $37 37 37
500 246 246 246

3801 $19% 19'/e 1978 - %
100 SI5’/e I5'/8 15 Ve

57300 $5'% 5 5'/8 - '/4
2200 $11% 11'% 11'% - %

600 175 161 161 - 4
1062 $13’/8 13 13

100 $37 37 37
15000 64 60 61 - 3

i 1800) $8^/8 83% 8%
12779 $12'% 12% 12'% + Va

z6 S66'% 66'% 66'%
100 S41'% 41’% 41'%
100 $7% 73% 73/4 - Ve
200 $5'/8 5'/8 5'/8

3000 7'% 7 7 - ’%
900 $12'% 12 12’% - '%

2113 174 171 171 - 4
5500 59 57 58

1 z40 $39'% 39'% 39'%
1750 $8'% 8'% 8'% + '/8

150 $29 29 29 - V4
274 $7% 73/4 73/4 — Vb

6241 345 335 335 -15
5338 $6'% 6 6 - 78

WoodwdA 750 $163% 16'% 163%- Va
YkBear 2800 271 270 270 - 1
Y Lambton z200 59 59 59
YukonC 6100 160 157 160 -2
Zellers 700 345 340 340

Trust umts
BBC R un 315 $14'% 14'% 14’%+ Va
BBCRwt 680 215 215 215
BM-Rtun 1456 $13% 13'% 13%
BM-RTwt 1900 190 185 185 - 5
C Perm un 116 $8 8 8 + '%
Heitman u 700 $7 7 7 + '%
Heitmanw 560 20 20 20 - '%
TDRealty 755 $23% 23'% 23%+ '%
TDReltw 2590 82 77 77 -6

les devises
Afrique du Sud
Allemagne
Angleterre
Argentine
Australie

Brésil
Danemark
Kspagne
France
Hollande
italic
Japon
.Mexique

Rand 11216
Deutsche Mark 4013
Livre 1.6058
Peso 0042
Dollar 1 2053
Schilling 0566
Franc 0261
Cruzeiro Novo 0875
Couronne 1639
Peseta .0144
P'ranc 1958
Florin 3818
Lire 001119
Yen 003320
Peso .0496
Dollar .9732

Norvège , Couronne 1827
Nouvelle Zelande Dollar 9508
Suède Couronne 2282
Suisse Franc 3987

Le dollar canadien
Le dollar américain, en numé­

raire canadien, a clôturé hier en 
baisse de 3-25 à $0.9718, tandis que 
la livre sterling cédait 1-5 à 
$1.6025,

A New York, le dollar canadien 
a terminé en hausse de 13-100 à 
$1,0290, tandis que la livre sterling 
est demeurée inchangée à $1.6490.

obligations
Ventei Haut 8a» Farm. Ch. pepsi Co 15 145 81% 803/» 803%-

24’%— % Curtis Wr 
DartIVND

- '%

York Lam 1085 65 65 65
Junior

IndustriallM
isec Canada 500 80 80 80 -15
MR Rice 2000 $16 16 16 + 1'%
Old Can Inv 850 72 72 72
OldC inv a 464 140 140 140 +5
SMA Inc 1000 $35 35 35 + 10

Minaa •t pétrolM
Acroll Ltd 8000 54 50 54 +2
Basic Res 6200 $8'% 8 8'/% + ’%

26% 26<% 26'%
183/4 18%

9%- »% CrwZell 10 2/. 41^4 41»% 41»%
■ 9 6. '5 15'% 15%- % PhilMor

%% %'%% V'/4% 35 Pitney B 
5en 23 616 * ‘ ‘ ‘

25 265 53'% 523% 53 _ 3% D( 3re 7 
'% Denn .Mf 7 

Dexter C 9 
Digi^lEq ?- 
Disnr>' VV j 

40 —1'.% Dr Peppr 18 
DomeM 13

Va Perk Elm 19 113 21t 20% 21 + '%

Addrsso 12 274 93% 9'%
Alcan Alu 76 473 25 24
AllgLud 6 29 34 333% 333/4
AlItsCh 
Alcoa 
AMtICI 
Ambac 
A Hess 
Am Airl 
A Brnd 
Am Can 
A Cyan

Va Pfizer 13 466 28'% 27Va 28 - '%
% PhelpD 16 126 38% 38'/j 38'%

14 560 58’% 57'% 58'%+ '%
7 54 14 13% 13%- '%

13 293 54’% 53% 53%- 
19'/4-

'/i

7 29 19% 19
7 536 25'% 24’’a 24'%-
6 347 12»% 11% 12
8 249 40% 40
7 76 36 35% 35%-
9 403 25% 24% 25 Dow Ch

A Home 19 859 33% 32% 32%- % duPont
Am Mot 6 136 4»% 4'% 4'/4- '% EG G
Am Stand 7 107 263% 26Va 26%- '% Eas Kod 
Am TT 10 2318 59% 58% 58%- % Eaton

616 4C»% 39% 40 - % Pittston 8 x8S9 363/4 35'% 353/4-1’%
886 30% 293/4 29%- % Polaroid 16 1443 35% 34'% 35 + '/ï

15 21 20'% 20»%- % Pret Gm 19 249 92 91 91'/B- %
; 22 22 22 Pullman 9 721 30% 30'% 30%

'47 139 142 +1 RCA 12 1814 24% 23% 233/4- 3/4
42% 41'/4 41'%-1 Ralston P 14 44 50'% 49’% 50 - Va
14 13% 133/4- '% Raym Int 6 41 23 22% 22% - %

12 37'% 37% 37%- Va Rdg Bate 3 119 16% 16% 16'%- '%

\fonds mutuels
teGF Group 
î Amer Grwth 4 34 
'Cdn G$ EgylZ.I» 
! Cdn Sec Gth 4.M 
Icdli Trusteed 4 54 
ÎCorp Invest 5.16 
JCorp Inv Stk 4.56 
I Gwth Ef^uify 5.68 
I Japon ë.OS 
I r.MoneyMktIO 00 

Spécial 2.13 
AH Cahadian Gr 
Compound 5 59 
Dividena 3.85 
Northrn Egv 3.24 
Revenue Gtn 3 87 

! Venture 3.07 
400P 3.85

Jcalvln Bullocli Gr 
I Acrofund 1 13 
I xdÇIF 3 99 
Cia# Inv Grp 
I nyCo-opera 9 31 
* nyLdmk GF 9 72 
lEatan Group 
î Commwth 14.13 
I Growth 1.11

I Income 4.S4 
Internatnl é 44 
Leverage 3 71 

I Ver.ture 3.29 
] Viking 4.85 
{Guardian Group 
j Enterprise 79 
^ GIS Comp 112 
’ GIS Income 2 41 
; rGrowthFnd7 70 
* North Amer 3 07 
I Mutuel Acu 5 21 
• Mutuel Inc 4 24 
« ^ Income 9 43 

World Equity S 24

Investors Group 
yGrowth 10 63 
yinternatnl S.52 
yjapan 8.41
yMortgage 4.81 
yMutual S. 19
yRetIremnt 5.33 
yProvidt Mu 6 74 
yProvidt Stk 4 80 

Net Ros Gth 3 49 
Planned InvfstGr 
Canada Cum 5.44 
Canada Grth 4.12 
PId Resourcs3 86 
PId Sec Inc 5.62 
Taurus 4.50 

Prêt et Revenu Gr 
American 8 47 
Canadien 5.99 
Retraite 6.18 

Prevest Mut 6 52 
Prudential Cr 
Growth 5.38 
Income 5.13 

Savings Invast Gr 
American 147 
Canadian 5.99 
Retiremnt 6.11 

United Bond Shr 
yRoyFod 5.77 
yRoyFnd Inc 5.01 

United Group 
yAccumula 3.82 
yAccumu R 4.13 
yAmericen 1.25 
yCont Mfg 5 02 
yHorilon 1.96 
ySecurity 4.60 
yVentu*** 2.31 
yVentureRet4.12 

Universel Gr 
Save Equity 7.99 
Save Income 5 19

Non Mombors 
Assoc Inv 5.04 
yBeaubran 4.01 
ynBolt TremE 5 47 
Can S Afr Gd 2 74 
Canapax Gr 
yBond 9.31 
Fund 8.76
Internatnl 7.49 
yMortgage 10 15 

yCapitat Gth 9.27 
xÇhase 6.43 
CML Group 
Growth 6.13 
Inti Energy 2 78 
Intl Gth 4 25 
Intl Income 3.31 
Unlvest 4.63 

xComp Cap 4.05 
Oesiardins Gr 
Canadian 6 91 
yHypotheq 4.26 
yinternati 6.h3 
yObligatns 5.07 
Quebec 3.64 
PEP 197
nySpec 4 05 

Dixon. Krog 5 28 
yDomjnComp6 36 
Dreyfus Greup 
Inc 11.55
Internatl 12.77 

nExteutv Can 4.63 
nExecutv Intl 1.31 
xFid Trend 20.51 
nHarvard 6 06 
Heritage 1.77 
Industrial Gr 
indust A<ner 2 16 
Indust Oiv 5 97 
Indust Eq 4m84 
indust Gth 15.02 
Indust Incm 10.10

Indust Pens 19.66 
ITCO 4.71
Keystone Gr 
Cus K-2 5.00
Cus S-1 ' 18.41
Cus S'4 3.32
Polaris 3.08 

xLex Rsrch 14,70 
xManhatn 2 68 
yMarltlmeEq2.31 
Marlborough 4.61 
Nafrusco 12.56 
NW Greup 
Canadian 4.44 
Equity 5 W 
Growth 4.71 

xOne Wm St 14.07 
xOppenhmr 6.15 
PHN Group 
yBond 10.99 
yCanadian 7.31 
Fund 
yPooled 
nyRRSP

Biuewtr 
Cadillac Ex 2000 
Chsbar I 1000 
Cons Imp 
Dumont 
Dyn Mn 
East Mai 
In Norv 
Kiena 
Ladubor 
Lynx CEx 
Mcdn m 
MIdepsa 
MIstango 
Mt Jamie 
M Pleas 
Muscoch 
N Jobu 
Nocana 
NA Rare 
Que Expl 
Que CobIt 
Que Uran

16000
16500
4500
3500
2000
1000
1000
1000

14700
2000
4000
6100
3000
2000
1000
5000

32000
500

Roy Agas 
S Oufault 
Talismn

10000
1000
5000
5500

230 225 230 +5
70 68 70 + 1
64 63 63 -7
26 25 26
15 15 15
31 30 30 -3

145 140 140 -5
16'% 15'% 15’% -1
91 90 90 -U
40 40 40
70 70 70 -1
95 80 85 + 1!
35 35 35 +5

3 2 3
32 31 32 + 1
13 13 13
21 20’% 20'% _ I
52 52 52 -2
25 25 25 -3
30 23 25 -4
23 23 23

136 136 136 -4
15 12 15 +2
16 16 16 .. 1
4 3’% 3% — 1

20 16 19 -2

Ampx Cp 9 99 6'% 6 6
Anacon 511 25'% 24<% 24%-

EIP NG 
% Eltra Cp

Armco St 8 111 29'% 2BV4 28%-’% Esmark 
Armst Ck 13 304 27% 27'% 27%+ ’% Ethyl Cp 
Asarco 23 270 15'% 15 ‘ " ‘ *15'% ExCellO

12 2077 41'% 40»% 41'/a- '% Relian Ei 10 84 29'/fe 28% 28%- %
12 271 122% 121 122%+!% Relia Gp 114 17»% 17'/% 17'/b- %
13 102 15% 14H 14%- % RepStI g 45 32'% 32 32 - '%

21 1610 85% 83'% 83%-l% Revlon 17 24 87 86% 86%- %
9 133 40’% 40'% 40% - '% Rich Mrl II 43 25% 25 25 - '%
7 206 14'% 14'% 14%- Va Robins A 9 113 10% 10% 10%- %
7 55 26 25'% 25'%- % Rosario 9 41 2074 20 2O'/0
7 53 31% 31 31'%- ’% SCMCp 5 72 17% 17'% 17'%- Va
6 35 39'% 38% 39 St RegP 8 139 35% 34% 35 - %
8 58 22% 22'% 22%+ '% SFe In 10 222 34% 34 34%- »%

GOUVERNEMENTDU CANADA
Offre Oem

Aft Rich 13 949 54'% 52’% 53%+ % Exxon ScherPI 18 224 50% 49% 50 - %9 1612 53’% 50% 51’%-!
Avco Cp 2 143 13% 13% 13'%-% FMCCp 12 134 20% 20'% 20%-'% Schimbg 21 445 93% 92'% 92%-%
Avco Cpf 10 40'% 40% 40%- '% Fairch 34 314 44% 42% 43 -1’% Scott Pap 8 285 17% 17 17’%- ’%

- -..................- -- - 9 ,,3 21% 21% 21%-'% SearsR “Avnet Inc 7 243 17'% 16% 17 '% Fireston
AvonPd 17 1037 44% 43'% 43%-1'% Fluor Co 9 370 35% 34% 35 - % ShellOil
Babck W 7 44 31
Baxt Trv 26 127 44%
Beckmn 15 
Bel How 
Bell Can

30'% 30'%- % FordM 
44%+ »% Fruehf

5 531 56'% 55'% 55»%- % Singer
7 72 25 V4 25 25

67 23% 23'% 23%
'% Skyline

Gard Den 13 1145 20'% 18'% 18'%-!% Smith AO 21
54 I8'% 17'% 17%- Va Gen Dyn 5 243 44'% 43% 43%-l Sparton 5

6 51% S1'% 51'%

405 65'% 64’% h4%- ’%
7 276 74% 71% 71%-3 

256tl7% 16% 17'%+ % 
20 197 16% 16'% 16%- %

9 14'% 13% 14’%+ '%
4 8% 8% 8%

BenfICp 5 170 23% 23% 23%+ '% Gn Food 10 360 33'% 33
Gen Elec 13 1425 52'% 51% 52'%+ % St Brand 11 3501 28% 27'% 27%-.. %

................... „ ______  .. ... ... -- 33’% StOil Cal 8 484 35% 35'% 35'%-'%
BethSti 8 870 37 36% 36%+'% Geninst 17 66 15% 15% 15%-'% StOiMnd 9 582 51% 51'% 51'%-% A Échangeables pour (Jes obligations de 9'» pc
BIck Dkr 19 353 18'% 18 18'%-% Gen Mills 14 175 31’% 30’% 30'%-1'% SterDrug12 180 16% 16'% 16%+'% dUlerFév1982

8 1600 71% 70% 71'%-'% StevenJ 5 310 18'% 17% 17%-'%
6%- '% Stor Tech 7 31 10'% 9% 10

Boeing 10 846 40^% 39'% 39%-1 
Boise Cas 11 419 28% 27% 28 - % 

10 122 32Borden
27Borg War 7 176 27'% 27 

Bos Ed 11 53 24% 24% 24%-'% Ga Pac 
Brist My 14 488 69% 66% 66%-2'% Gillette

Gen Mot
Gen Port 14 34 6% 6'%

31% 31%-% GTelEI 9 655 29’% 21% 28%-'% Stud Wor 5 26 38 37% 37%-% r t ^ s ..
Gen Tire 5 84 23% 23'% 23'%-% SunOil 6 125 41% 41'% 41'%-'% C Echangeables pour des obligations de9'» pc

Brit Pet 15 70 10% 10'% 10%- '% Goodrich 16 51 24’% 23% 24'%- '% Tchncir
Brunswk 8 150 15% 15'% IS'A- % Goodyr ..................... ................ """ ’
BucyEr 13 45 26’/i 25% 2S%- % Gould
Burl Ind 8 331 27Va 26% 26%

17 528 36 35% 35%+ '% SunshM 18 131 9% 9'% 9%+ %
9 306 26% 25% 25% .. Ta*t Bra 9 2 27'% 27'% 27'%+%

25 4% 4% 4%
6 735 60% 58% 59'%-1V4
8 567 32% 32'% 32%

16 372 21% 21% 21% Teldyn 
8 329 25% 25'% 25'%- % Tenneco

...........  ^ ___ »/, Gt AP 22 73 11% 11'% 11'%-'% Texaco 8 812 26% 26'% 26%+'%
Burrotis 20 436 88*^4 86% i7%+ '% GrenGnt 23 10 17% 17% 17%— '% Tex Inst 29 725 101% 99'% 101%+ %

— ................................... 7 g28 26% 26% 26% t—/-_u 11 ‘ii'w ivTexGlf 11 40 31% 31'% 31'%-
Textrn.20 9 70 27% 27'% 27'%

63 43'% 42% 43'%+ ’% HeclaM 220 42 11’% 10% 11 + '% Thiokol 6 54 16% 16’% 16%

10 259 52% 51'% 51’%-1% Gulf Oil
34 35'% 34'% 34'%-1 Hsiburt 14 578 62'% 61'% 62’%

13.45 
21 14 
11.11

dividendes

CBS 
CITFin
CPCInt , „ .. . ....................... .. .........
Callah M 16 31 12»» 12'/» 12'/»- '/» Heinz HJ I I«2 2«
Camp RL 17 57 20'» 19'/4 19V4- '/» Heublein 13 105 45
Camp Sp 11 18 33*4 33*» 33*»- '/» Hew Pek 27 147 8r/4 80'/4 10*»- *» Trenwy I

2y*4 27'/»+ *4 Timkn 10 140 52*« 52*» 52**+ '/4
44'/4 44*»-*» Tran Un 10 35 34*4 34'/» 34'.».

PMF Managmm 
nPentlon Mu 6.01 
nXanadu Fd 3.61 

Principal Gr 
Collective 5.65 
Growth 4.14 
Venture 2.49 

nPutnam 10.16 
Scetiatd Gr 
Scotiafund It 

Sterling Eqty 5.41 
«Tech 6.99
Temple Gth 10 Oi 
Trent Canada Gr 
A 5.00
C 10.75
Special 4.13 

Vanguard 5.31 
Weitern Grth 4.74

Cdn Pac 7 63 16*4 16'.» 16*4
CapCCm 12 52 50*4 49*» SO

HghVltg 17 II 5*» 5'/4 5'4
I'A Hobart M12 19 219» 21*4 21*»+'/» UOP

TwenCe 11

Cater Tr 11 349 55'/» 54*» 54*4- V» Holdy In 10 556 11 10*» 11

Télé-Métropole: classe B, 10 
cents, semi annuels, une auementa- 
tion de cinq cents, le 29 octoore, aux 
inscrits le 15 octobre.

Bow Valley Industries: Series A. 
27 cents, 5 pour cent priv., 15 oct., 
enregistré le 30 sept.

Alberta Natural Gas; 37.5 cents, 
le 30 sept, aux actionnaires inscrits 
le 17 sept.

Crash International; 9 cents. le 8 
ort. aux inscrits le 21 sept.

Celanete I 72 
ChaieMn12 17S 29 
Chassie 6 
ChrtCrft

45 45SS_ s» Homestk 16 104 31*» 31*» 31*»
9 635 43'/4 41'4 41*4- 
6 33 16 15*» 15*»

28*» 28*4 Honywll
84 35*» 35 35'-4- ** Houdail

107 5 4*t 5 + *» Househ F 6 246 19'/4 18*» 18?»
Chrytir 15 1062 19'/» ‘ 18*4 19 - *» How John 8 179 10*» 10'/» I0'4- '/» Unit Tech 7 787 33
Citicorp 10 959 30'» 29*4 » - '4 Hud Bay 22 5 16*4 16»* 16*»- ** Upiohn 15 606 39

■ ■■■ ■ 55'» 55'»-1'» HuntCh 15 31 12 11*4 12
IC Inds 
lU Int

Citias 5v 8 199 56 
Clark Eq 11 114 37*4 37*t 371» 
Clark OU 10 23 13*» 13*» 13*4

6 63 18*» 18*» 18*4- 
8 231 11*» 114» 1IH

ClorosColO 288 ItH 1l'4 11'»+'» INCO 15 240 32*» 32 32'»-
Coca Col 18 278 80'» 78*» 80'»- ** Interik In 5 t7 34** 34'» 34'4
Col Pict 4 101 5V» 4*» 5V»+ ■» IBM 17 1102 257'4 253 256'»- *4 Westg El 6 1412 16

30 19 18*4 I8*»+ '»
91 n9'» 9'4 9**- V»
38 13*4 13*» 13*»- *t

U Camp 12 112 61'» 60*4 61'»
UnCarb 9 460 60'» 59'4 59*4+ '»

*t UnitCp «78 9'4 9'» 9'4 ucnin-
U5Gyps 12 176 24'» 24 24'4- '» '■» NrLDIOi

'4 U5 5teel 8 786 47*» 47. 47'»+ '4
32** 32**- '»
38'4 38'»- '»

VarlanAslO 26 12*» 12'» 12'4+ '»
'» Walk HA 9 8 30'» 29*» 29*»- V»

Walt Jim 9 190 36'4 35'» 35**-1
V» Warn Lb 15 695 32'» 31*» 32'»- V»
V» Weathrd 7 13 » 7*» 8 + '4

15*4 15*4

Hausse des prix
Hausse générale des cours et activité moyenne, cette semaine, sur 

le marché canadien des obligations.
Le court terme est demeuré presque inchangé au cours de la se­

maine, tandis que le long terme ainsi que les obligations des provin­
ces et des sociétés progressaient d'un demi-point environ.

L’argent au-jour-le-jour était disponible hier à 8 3-4 pour cent.

A Rachetableen 1983 
B Rachetable en 1981 
C Rachetableen 1983 
D Rachetable en 1983
E Echangeables pour des obligations de 9% du 
1er Juillet 1983
F Échangeables prxjr des obirgations de 9*4% du 
10 DEC 2000

SERVICES PUBLICS
, OUre Dem
Allas fias 11*. 1 août 1995 105 105 
Bell 9'. 1 Avril 1995 98 98'!
BCTellO'. lAvril 1995 99'; 100
ManTellI isjum 1996 103 103'!
Nor Cem 9’< 15Jan 1990 92 94
TrCnPI11'7 20Jan 1995 105'< 105'*

industrielles

Olire Dem
Alcan 10'* 15NOV 1994 102 102?»

,, B de Mil 10'. lAoùl 1980 102 103
(a) CIBC9>» 2Jan 1995 101'. 102'.

DolascolO'i 15 Mai 1995 104 104'7
Dofasco 10'. 15 Mai 1996 101'y 102
lmp Oil 9'. iSFtv

(b) B Royale 10 1 DEc
Stelco 9'. 1 Avril

(c) Steinberg 10"! 15 DEC 
Seagrams 9'! ljuin 
Seagrams 10'ilJum

(d) B TorDom7'7 1 Avril
IPLIO’y ZFEv
I^CanO'. I5juin 1995102'! 103

* P"" Oes obligations de 9% du
Z Jan 1985

*l'8d''iins de 10% 

^ "**''9*"“'* i** 10%
D Échaqieables pour des obhgahons de 7’!% 

du 1er Avril 1979 r rm

1er Déc 
lerFév 
1er JurI 
1er Fév 
1er AvrrI 
150ec 
1er Oct 
terOcl 
Ier Del 
1er Juin 
lerFEv 
1er Sept

1976 99'! 100
1977 102'. 102'.
1977 98‘. 99'.
1978 101'. 101*. 
1978 103'. 103'.
1978 IM IM'!
1979 87'. 87'.
1979 96 98'!
1980 103 103'.
1981 IM'! 101
1981 99'i IM 
1983 79 79'!

15 Sep (perp) 1996 46 48
15 Jurn 
ter Oct 
1er Del

1994 1M’. 1M'-
1995 103'! 104 
2001 IM IM'!

B Echangeables pour des obligations de 9 p c 
du 1er FEv 1980

du 1er Ocl 1 $64 
D Échangeables pour des obirgations de 8'. p c 

du Ier Oct 1984
E Echangeables pour des obirgatrons de 9'! p c 

du 1er Ocl 1985

1»

PROVINCIALES
Olire Oem

(a) BCHydIO 15Ocl 2000104 104'! 
BCHydB'i 12Jany 1982 98'» 99 
Manitoba 9 SOEc 1981 99 1M 
Manitoba 10 5 Mc 
Nea9 
NB El 10'<

15 Ocl
NLablO'. 150ec 1995 102 li»'.
Ont HydIO'. 30 Oct 1985 104’, 105 
OrilHydlO'. 29 Jan 2001 102', 102'. i 
rt0u4 9i lONov 2000 103 
Pr QiU V. 4 Sept 
PrOuE 10'. 4 Mai 
PrOuElO'. 19NPV 
Pr Sask 9 20ec

1995 96'. 97',
1994 102'. 102
1995 97', 96
1994 101 102
1980 IM IM'!
1995 104'. 104'. 
1993 102'. 102 
1996103'! 104

1999 90', IM', 
15 Mai 1981 90', go', 
15 Mai 1995 102’, 10 

1996 104’1105‘,

Comsal 6 *7 27'4 26** 26*»- '4 IntFlaF 26 172 2^ 22'» 2^- '4 Weyerhs 25 462 45 44** 44*»+ V* g) Pr Sask 9 i 3Nov
Congolm 7 34 13** 13'» 13'»- '» Int Harv 10 164 2I'4 27?» 201- '4 Whil Cona 6 27 23'» 22 23 + W 

----------  --------- '* 67*»- H Wolwth 6 216 21»» 21 21'»- *»

103',
1999 IM*. 101 
2001 99H 99-| 
1995 99', IM', 
19*1 103*. 103%
2000 102'. 102',

Con Edi* 5 245 II?» Il*» 1i*»+ '» ml PjP
ContCp 16 451 50'4 4»'» 4»'»-1'4 Inf TT
Conf Dat 9 311 22*» 21*4 22'4- '» 'Pt® ^FP
CoopRnq 47 m*14 17*» Il'*+ V» Hek Cp

11 542 68 67
9 1339 30'% 29%

1' 29 4% 4%
25 64 13 12%

Xero«Cp 14 1044 59*4 5*'» 5I*»-1*» 
4*k+ '» Zenith R 13 204 27*4 27'» 27*t- '4 

12*» 13 + '4 Zurn Ind I 43 11*» 11*4 1l*»+ V»

PrSask 10'. lerAyrH 2001 90', 99',
e) Pr0nt9 terjul 1998 IM IM'.
) Pr Ont 10 . lOOEc 1987 105', IDS',
■) Pr0nl9'* 22Mns 1998 103 103'.

AshIandsS
Oom T.5
HudOayS
IAC9',
MooreC6
Pacific P5
WesIcsIS'j
LadaltS'
TMelB'

C0WB1TIBLES
Olire

'» IFEv 1990133
ISJan 1993 67
18 Oct 1992 77
ISJvfl 1993 77
18 Jw. 1994 101
18 Avril 1994 74
IMei 1992 76

> 1 Avrrt 1988 84
1 Jum 1998 103
18 Mars 1994 82

4
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Premier rapport annuel de la Commission de lutte contre l’inflation______________________________________________________________

La marge bénéficiaire des entreprises a diminué de 0.8%
par Michel Nadeau

Au cours du premier se­
mestre de l'année, la marge 
bénéficiaire des entrepri­
ses — le rapport des profits 
sur les ventes — a diminué de 
huit dixièmes de 1% par rap­
port à la même période l’an 
dernier, reculant de 6.3% à 
5.5%, indioue le premier rap­
port annuel de la Commission 
de lutte contre l’inflation.

Rendu public hier, le docu­
ment montre également que 
les honoraires de profession­
nels ont augmenté de 13.77c 
au cours de la première pé­
riode d’observation des reve­
nus; l’écart varie entre 5.67o 
pour les vétérinaires et 20.27c 
pour les ingénieurs.

En fournissant ces données,

la Commission se dit confiante 
d'atteindre l’objectif de 67c 
fixé pour l'an II des contrôles.

Deux facteurs pourraient ce­
pendant lui bloouer la voie: de 
mauvaises récoltes et la raré­
faction de certains produits de 
remière nécessite par une 
aisse de l’offre.
À Ottawa, le président, M. 

Jean-Luc Pépin s’est félicité 
du fait que le taux d'inflation a 
été ramené pour la première 
année en deçà des 87o visés.

M. Pépin a admis que la 
conjoncture a été particulière­
ment faste: les importations 
et les produits alimentaires 
n'ont pas connu de hausses ex­
ceptionnelles et ont contribué 
à la stabilisation des prix.

Cependant, il n'est pas cer­
tain que ces deux facteurs au­
ront le même effet au cours

des deux prochaines années.
Dans la métropole, le 

membre québécois, M. Claude 
Castonguay a précisé: “Les 
prix qui échappent au contrôle 
de la Commission ne seront • 
peut-être pas aussi favorables.
Il est peu probable que les prix 
alimentaires continuent à 
baisser et il se peut que celui 
des importations augmente. 
En outre, on s’attena à une 
nouvelle hausse du prix de l'é­
nergie".

Ainsi, les prix hors contrôle 
pourraient cette fois stimuler 
l'inflation alors qu'ils ont joué 
un rôle plutôt neutre au cours 
des douze derniers mois.

Le rapport annuel fait le 
point sur les différents 
champs d’applications des me­
sures Trudeau; en plus des

données déjà connues sur les 
salaires, il livre des chiffres 
sur les revenus des profession­
nels et les bénéfices des socié­
tés.

Pour ce oui est de ce dernier 
point, les données ne s’appli­
quent qu'aux résultats des 
trois derniers mois de 1975.

Au cours de cette période, 
98 compagnies ont réalisé un 
excédent de profits. Mais il 
semble que ce ne soient que 
des fautes vénielles puisque le 
total des surplus bénéficiaires 
ne dépasse pas $9 millions.

La comparaison des diffé­
rents modes d’établissement 
des profits possibles révèle 
pourquoi la Commission a dé­
cidé en septembre d’appliquer 
pour 1977 à tout le monde la 
règle de la marge nette.

La formule des "coûts uni­
taires", en plus d'être très 
complexe et difficile à véri­
fier, laissait trop d'ambiguités. 
Ainsi, dans le cas des entrepri­
ses ayant des recettes entre 
$25 et $100 millions, non seule­
ment les profits n’ont pas di­
minué mais la marge bénéfi­
ciaire a progressé au cours de 
la période des contrôles pas­
sant de 11.97% à 12.31%.

M. Castonguay a indioué 
que son organisme allait 
rendre public prochainement 
la liste des 98 entreprises 
ayant réalisé un excédent de 
bénéfices en 1975. Pour ce qui 
est de l’année en cours, il 
faudra attendre encore plu­
sieurs mois car la Commission 
Pépin ne surveille pas les ré­
sultats trimestriels et ne 
contrôle que la performance

pour l'année entière.
Au chapitre des dividendes, 

190 entreprises ont demandé 
un "dégel" de leurs dividen­
des. Sur des réclamations ex­
cédant de $398 millions les ba­
lises permises (gel par rapport 
à l’année précédente ou 257c 
des profits), la Commission a 
autorisé des versements d’en­
viron $50 millions aux action­
naires de différentes com­
pagnies.

En ce qui touche les salai­
res, la rémunération de 2.4 
millions d'employés a été sou­
mise au sas de la Commission. 
Environ 1.3 million de salaires 
seraient supérieurs aux indica­
teurs. Un peu plus d'un demi- 
million de travailleurs ont vu 
le couperet de la Commission 
glisser sur les revenus négo­
ciés, au 26 septembre 1976.

Enfin, le document indique 
que le budget de la Commis­
sion pour la première année se 
situera autour de $16 millions. 
Plus de $5 millions sont con­
sacrés à des "services profes­
sionnels et spéciaux"; les trai­
tements comptent pour $6.8 
millions. L'effectif atteignait 
856 employés à la fin du mois 
dernier.

De l avis de M. Castonguay, 
les prévisions pour l'an II sont 
d'à peu près $20 millions: 
même la Commission Pépin 
n'échappe pas à l’inflation...

Les Québécois, 
peu ronchonneurs

Face aux mesures de 
contrôle contre l'inflation, les 
Québécois se montrent fort 
curieux et bien peu ronchon­

neurs.
Seulement 7%> des 22,000 

plaintes adressées aux bu­
reaux de la Commission Pépin 
proviennent de résidents du 
Québec.

Par contre, environ 31% des 
18,000 demandes de renseigne­
ments formulées dans 1 en­
semble du Canada depuis le 
début des mesures Trudeau 
ont été présentées par des 
Québécois.

Les récriminations de la po­
pulation québécoise portaient 
sur deux secteurs en particu­
lier. Le secteur des assurances 
compte pour environ 40% 
des plaintes reçues alors que 
les aliments ont été le sujet de 
167 des démarches des con­
sommateurs québécois vers la 
Commission Pépin.

Roulottes Bellevue: la mort 
est inévitable (Saint-Pierre)

Le ministre de l'Industrie et 
du Commerce, M. Guy Saint- 
Pierre n'empêchera pas la 
vente de la firme Roulottes 
Bellevue à une entreprise con­
currente, Val Bar de Plessis- 
ville.

Cette transaction signifiera 
la fermeture de l'usine et la 
mise à pied définitive des 400 
travailleurs. Depuis jeudi soir, 
la majorité de ces derniers oc­
cupent les locaux afin de blo­
quer la transaction qui entraî­
nerait, selon le syndicat, la dis­
parition de la compagnie. Val 
Bar ne poursuivrait pas les 
opérations et ne ferait que 
s'approprier les équipements.

Voulant profiter de l’en­
gouement pour les maisons 
mobiles, Roulottes Bellevue a 
décidé, il y a quelques années, 
d'accroître considérablement 
sa capacité de production. 
Cette expansion devait lui être 
fatale et, suite à des difficultés 
financières sérieuses, 
l’entreprise fut mise en vente 
l'an dernier.

Chargée de son administra­
tion, la firme Mercure, Béli­
veau et Ass. n’a pas trouvé 
preneur et a cessé la produc­
tion au début du mois d'août.

"La Société de développe­
ment industriel (SDI) a injecté 
plus de $2 millions dans cette 
compagnie. La poursuite des 
opérations nous coûterait 
beaucoup trop cher" a dit au 
DEVOIR le ministre Saint- 
Pierre.

"Si le gouvernement com­
mence à ramasser toutes les 
firmes en difficultés dans le 
domaine des roulottes, nous 
en aurons plusieurs sur les 
bras au cours des prochains 
mois".

M. Saint-Pierre explique 
que cette industrie a été forte­
ment touchée par la récente 
récession. La reprise tardant à 
venir, les compagnies ont été 
surprises avec des inventaires 
élevés et des capacités de pro­
duction excédentaires.

Plusieurs s'adressèrent à la 
Société de développement in­
dustriel au moment de leur 
formation ou de leur crise de 
croissance. La SDI a prêté une 
oreille attentive et s'est 
montrée assez généreuse en 
dépit des réticences de plu­
sieurs qui craignaient une ré­
pétition de la fermeture en 
ligne des compagnies de moto- 
neige.

"De plus, si le ministère de 
l'Expansion économique ré­
gionale n’avait pas harcelé, 
sur le plan juridique, la com­
pagnie, il aurait été plus facile 
de trouver des acheteurs" d'a­
jouter le ministre. Le MEER 
s'opposait à l'utilisation par 
Roulottes Bellevue de certains 
droits.

Du côté du syndicat affilié à 
la Fédération du bâtiment et 
du bois (CSN), en refuse une 
solution qui “accroîtrait le 
chômage dans une région déjà 
durement touchée”.

Le député de la région, le 
docteur Henri Lecours devait 
intervenir plaider la cause des 
travailleurs suite à une ren­
contre avec des derniers le 2 
septembre dernier. Cepen­
dant, ses démarches ne 
semblent pas avoir abouti.

Le ministre Saint-Pierre 
prenait la parole hier à l'occa­
sion du colloque Augustin Fri­
son à l'École polytechnique de 
Montréal. Il a affirmé que les 
grands projets réalisés au Qué­
bec ne rapporteraient vrai­
ment à l'économie québécoise 
que si les sociétés d'ici par­
viennent à exporter la techno­
logie acquise au cours de leur 
réalisation.

Les joueurs russes et tchèques ont révélé la qualité du matériel européen. Les fabricants canadiens de bâtons de hockey se 
sont ainsi fait prendre environ 15% de leur marché.
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Bâtons de hockey:les Finlandais mènent la vie dure aux Canadiens
par Wayne Lilley, Financial

Quand les Russes ont failli 
battre l'équipe de Hockey- 
Canada en 1972, ils n’ont pas 
seulement imposé le respect 
pour le hockey des pays de 
l'est... Mais ils ont aussi révélé 
la qualité de leurs bâtons, de 
fabrication européenne. Cela 
n'était pas sans avoir quelque 
répercussion sur le marché de 
$12 millions que représente 
l'industrie du bâton de hoc­
key.

De $500,000 qu elles étaient

iss News Service

en 1971, les ventes en gros de 
bâtons européens, venant 
principalement de Finlande, 
sont passées à $2.8 millions, ou 
24% du marché canadien.

Tentant de peser sur le ni­
veau des importations, le gou­
vernement fédéral passait, le 
28 septembre, un arrèté-en- 
Conseil abolissant de 157r> les 
droits d'importation sur le 
contreplaqué finlandais utilisé 
dans la fabrication des bâtons 
de hockey. Mais, alors que l’a­

bolition de droits de douane 
devait accroître le pourcentage 
de bâtons de hockey fabriqués 
au Canada — et les emplois, 
— elle pourrait en même 
temps frapper durement les 
moulins de l’Ontario qui 
sont les plus grands four­
nisseurs de contre-plaqué pour 
bâtons de hockey en Amérique 
du Nord.

Les problèmes de l’industrie 
canadienne, qui doit produire 
environ 657.000 douzaines de 
bâtons de hockey pour une va­
leur de $12.4 millions, cette

année, ces problèmes ont réel­
lement surgi dans les années 
60 quand les accords du GATT 
ont conduit à une réduction de 
17.5 à 57 des droits de douane 
sur les bâtons de hockey entiè­
rement finis.
“À l'époque, confie M. 

Patrick McGuiness, de la Divi­
sion des Équipements de 
Sport au ministère de ITn- / 
dustrie et du Commerce, les 
négociateurs canadiens ne se 
sont pas méfiés, du fait qu’il 
n'y avait pas une industrie en 
meilleure santé au Canada que

l'industrie de fabrication du 
bâton de hockey".

En 1969, souligne ce fonc­
tionnaire, seulement 100,000 
bâtons importés étaient ven­
dus au Canada et même des 
importations de 300,000 bâtons 
en 1970 n'alarmaient per­
sonne. Mais, à la suite de la sé­
rie Canada-Russie, à l’au­
tomne de 1972, les importa­
tions au Canada passaient de 
$500,000 à $1.1 million et at­
teindront $2.8 millions en 
1975.

Qui plus est, les exporta­

tions canadiennes ont encore 
été plus durement atteintes. 
Én 1972, les fabricants cana­
diens expédiaient 250,162 dou­
zaines de bâtons pour une va­
leur de $4.3 millions. En 1975. 
le volume des exportations 
chutait à 70,556 douzaines 
pour une valeur de $2.8 mil­
lions.

Les importations ont par 
ailleurs entraîné une chute des 
prix de vente au Canada 
même. Des prix de $9 à $12 
sont une moyenne courante 
aujourd'hui pour des bâtons

L’Association des camionneurs artisans à l’heure de vérité 
Même si elle existe depuis 

0 ans, l'Association Nationale 
es Camionneurs Artisans In- 
orporée (ANCAI) tient une 
ssemblée générale dimanche 
u Vélodrome Olympique, 
iour la première fois de son 
listoirel
L ANÇAI risque, en même 

emps, de vivre des heures 
nouvementées qui pourraient 
î conduire jusqu'à une désaf- 
iliation de nombreux 
nembres, en raison d'un 
onflit violent entre le nou- 
eau président. M. Lionel Na- 
leau, et l'ancien conseiller ju- 
idique, Me Jean-Marc Beli- 
eau.

Les services du bureau d’a- 
’ocats de M. Jean-Marc Béli- 
’eau coûtaient, aux membres 
le TANÇAI, la somme de 
:400,000 d'honoraires aux- 
luels il fallait, parait-il, sou- 
'ent ajouter le prix de servi­
les spéciaux supplémentaires. 
Vux prises avec des difficultés 
inancières importantes, 
ANCAI veut intégrer les ser- 
ices judiriques à ses propres

services, et réduire ainsi les 
coûts, devenus d'autant moins 
nécessaires que la mise en 
place du Règlement sur le ca­
mionnage en vrac est désor­
mais bien amorcée.

L'industrie du camionnage 
en vrac a traversé plusieurs

Périodes mouvementées. Sous 
impulsion de l’ancien prési­

dent. M. Alphonse Dufour, 
ami personnel du ministre des 
Transports M. Raymond Mail­
loux, et de l'avocat Jean-Marc 
Béliveau. TANÇAI réussissait 
à arracher, après bien des lut­
tes autour du Parlement, une 
reconnaissance officielle du 
gouvernement du Québec.

L'adoption du règlement sur 
le camionnage en vrac impo­
sait aux camionneurs artisans 
des embarras juridico-légaux 
que l'avocat, Me Jean-Marc 
Béliveau, proposait de ré­
soudre lui-même.

Pour un contrat uniforme 
de $100 par année pour un ca­
mion, et de $50 par camion ad­
ditionnel, l'avocat offrait de 
s’occuper de tous, les camion­
neurs membres de TANÇAI.
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Les honoraires étaient collec­
tés par l'Association elle- 
même. Du jour au lendemain, 
l’avocat se créait ainsi un 
fonds de bureau de $400,000 et 
engageait plusieurs avocats 
dont deux anciens fonctionnai­
res du ministère des Trans­
ports, MM. Pierre Legendre et 
Yvon Chouinard, les propres 
rédacteurs du règlement sur le 
camionnage en vrac!

Tout allait bien, aux dires 
mêmes de l’administration ac­
tuelle de TANÇAI, jusqu'au 
départ du président Alphonse 
Dufour. Les relations vont très 
vite se détériorer entre le nou­
veau président, M. Lionel Na­
deau, et le conseiller juridi­
que. non pas en raison de la 
personnalité des deux hom­
mes mais du fait que le pre­
mier voulait récupérer tous les 
contrôles sur l’Association et 
rationnaliser ses dépenses, le 
second ne voulant pas perdre 
une influence certaine sur tous 
les camionneurs artisans de la

province, et un contrat fort 
lucratif.

M. Béliveau possède en ef­
fet 7,000 pieds carrés Place 
Québec. Toutefois, devant les 
nombreuses algarades entre 
l'administration actuelle et 
Me Béliveau, celui-ci résiliait 
son contrat, le 1er septembre 
dernier... et offrait ses servi­
ces à chacun des camionneurs, 
individuellement. Il semble 
qu'un grand nombre de ca­
mionneurs habitués au travail 
de M. Béliveau, et se souve­
nant de son influence à Qué­
bec au moment de la prépara­
tion des règlements, veuillent 
lui rester fidèles. S’ils le font, 
ils n'auront guère de raison de 
rester également fidèles à 
TANÇAI

L ANÇAI n'était d'ailleurs 
pas aiibout de ses peines puis­
que la FTQ venait faire du ma­
raudage dans ses rangs, dans 
la région de Montréal et 
qu elle se découvrait, le mois
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dernier, dans la plus totale il­
légalité. A la hâte, elle a dû 
faire préparer des statuts et 
règlements, pièces légales qui 
avaient été commandées à Ta- 
vocat Me Marc Béliveau en 
1974. mais qui selon M. Lionel 
Nadeau, n’auraient jamais été 
produits.

L'Assemblée de dimanche 
est donc d'importance pour la 
direction actuelle de TANÇAI

3ui doit à la fois faire recon- 
uire son mandat, adopter des 

statuts légaux et faire confir­
mer Téviction définitive du 
conseiller juridique, Me Jean- 
Marc Béliveau. Êlle doit réus­
sir ces trois objectifs devant

LA BANQUE 
PROVINCIALE 
DU CANADA
Dkldonda régulier

AVIS est par les présentes 
donné que le Conseil d’ad­
ministration de La Banque 
Provinciale du Canada a dé­
claré un dividende de vingt- 
cinq cents par action sur le 
capital-actions versé de la 
Banque pour le trimestre se 
terminant le 31 octobre 
1976.
Ce dividende, portant le nu­
méro 315, sera payable au 
bureau principal et à toute 
succursale de la Banque, le 
ou après le 1er novembre 
1976, aux actionnaires ins­
crits dans les registres de 
la Banque au 30 septembre 
1976, à la fermeture des 
guichets.

Par ordre du conseil 
d’administration, 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL

R. Cousineau.

Montréal, le 15 septembre 1976

4,000 camionncurs-urtisans di­
visés, et dont un grand 
nombre voudrait garder les 
services de Me Béliveau.

Une fois de plus, toutefois, 
le ministère des Transports est 
venu à la rescousse des diri­
geants de TANÇAI. Le mi­
nistre d'État aux Trnsports. 
M. Paul Berthiaume, promet­
tait par écrit la semaine der­
nière à M. Lionel Nadeau de 
reconnaître l’Association, dès 
que les statuts seraient défini­
tivement adoptés.

NOMINATION 
SIMMONS LIMITED

JEAN-YVES BOISVERT

R.A. Warren,, président de 
Simmons Limited, annonce la 
nomindLon de Jean-Yves Bois­
vert au poste de directeur gé­
néral de la division de Montréal. 
Monsieur Boisvert s est joint à 
la Compagnie en 1975. Au cours 
de sa carrière, monsieur Bois­
vert a occupé divers postes de 
direction dans l'industrie et. 
avant sa récente nomination, il 
était gérant de l'usine de la divi­
sion de Montréal 
La division de Montréal de 
Simmons Limited dessert toute 
la province de Québec et la ré­
gion d'Ottawa

de qualité et un manufacturier 
proposera même de mettre en 
marché l'équipement d’une 
ligne complète, pour $45.

Les Finlandais profitent sur­
tout de leur avantage techno­
logique dans la fabrication du 
contreplaqué. Le principal 
fabricant canadien. Multiply 
Plywoods, de l'Ontario, une fi­
liale de Macmillan Bloedel, 
est incapable de produire un 
contreplaqué d'une qualité 
telle qu'il puisse être utilisé 
dans la fabrication de bâtons 
pour les professionnels. Les 
manufacturiers canadiens, 
tout en étant satisfaits de 
s’approvisionner chez Mul­
tiply, doivent importer de Fin­
lande les contreplaqués de 
qualité. Selon le président du 
chef de file de cette industrie, 
M. Léon Drolet, de Sher- 
wood-Drolet, “La Fin­
lande possède les deux seules

usines au monde capables det 
fabriquer le contreplaqué né-- 
cessaire aux équipes de pro-' 
fessionnels."
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AVIS DE DIVIDENDES Ü;
Avis est par les présentes donné que les dividendes * 
trimestriels suivants ont été déclarés payables le 15è 
jour de novembre 1976, aux actionnaires inscrits à la 
clôture des affaires le 29e jour d’octobre 1976.

ACTIONS PRIVILÉGIÉES 
4>/4% Série C. Dividende no 45
Un dividende de $1.1875 par action, sur les actions 
privilégiées, en circulation, rachetables, 4,/4% cumula- - 
tif, Série C.
5 H % Série D. Dividende no 32
Un dividende de $1.34375 par action sur tes actions 
privilégiées, en circulation, rachetables. convertissa-' 
blés, 5J/«% cumulatif, Série D. ;
7%% Série, Dividende no 11
Un dividende de $0.484375 par action sur les actions;' 
privilégiées, en circulation, rachetables, 7%*/» cumu-;^ 
latif. ,7
934% Série, Dividende no 3
Un dividende de $0.609375 par action sur les action6llft 
pprivilégiées, en circulation, rachetables, 9,/4V« cumu-g 
latif.
8.76% Série, Dividende no 1 £
Un dividende de $0.453333 par action sur les actions-
privilégiées. en circulation, rachetables, 9.76% cu-7;
mulatif (pour la période du 8 septembre 1976 au IS. i 
novembre 1976).
ACTIONS ORDINAIRES ‘
Classe “A” Dividende no 57
Un dividende de $0.1836 par action sur les actions 
ordinaires, en circulation, de Classe "A".

Calgary. Alberta Robert L. Pierce 
8 octobre. 1976 Vice-Président exécutif et Secrétaire .
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Médiateur dans le conflit de la PC au fil des mots.
*. OTTAWA (PC) - M. John 
Munro, ministre du Travail, a 
désigne son principal collabo­
rateur, le sous-ministre Torn 
Eberlee, comme médiateur 
dans le conflit qui oppose la 
Presse Canadienne à ses em­
ployés, cotisants de la Guilde 
des journalistes.

M. Munro a annoncé la nou­
velle après s’être entretenu 
avec le président de la Presse 
Canadienne, M. Ralph Cos­
tello, l’ancien président de la 
Presse Canadienne, M. Ross 
Munro, le directeur général de 
la Presse Canadienne, M. 
John Dauphinee et un groupe

d’administrateurs de journaux 
du Canada.

Le ministre a précisé que M. 
Eberlee se mettra immédiate­
ment au travail pour hâter une 
reprise des négociations entre 
la coopérative nationale de 
nouvelles et le syndicat qui re­
présente la majorité de ses
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employés.
En sortant de la réunion, M. 

Costello a déclaré que la 
Presse Canadienne était dispo­
sée à accepter la proposition 
de médiation du ministre et de 
rencontrer le plus tôt possible 
le médiateur afin d'explorer 
les possibilités d’arriver à une 
entente.

Les négociations pour un 
premier contrat de travail ont 
débuté en novembie 1975 mais 
ont été rompues en août, ce 
qui a amené une série de grè­
ves tournantes dans les Bu­
reaux de la Presse Canadienne 
à travers le pays.

M. Costello a irtdiqué qu'il 
avait expliqué au ministre 
oue, dès le début, la position 
de la Presse Canadienne avait 
été d’en arriver à la signature 
d’une convention collective et 
qu’une proposition de contrat 
était encore sur la table de né­
gociation.

Le président de la Presse 
Canadienne a insisté sur le fait 
que le seul objectif de la 
Presse Canadienne était d’en 
arriver à la signature d’un con­
trat et que toute suggestion vi­
sant à faire croire quelle avait 
un autre but était sans aucun 
fondement.

Un porte-parole de la Guilde 
a déclaré qu’il était heureux 
du choix de M. Eberlee bien 
qu’il y ait déjà eu 35 séances 
de négociation, dont plusieurs 
avec un autre médiateur. Il a 
ajouté que néanmoins, la 
Guilde était prête à essayer 
encore une fois de négocier.

Un peu plus tard, aux Com­
munes, M. Munro a qualifié de 
vraiment productive la réu­
nion qu’il venait d’avoir avec 
les dirigeants de la Presse Ca­
nadienne.

Répondant à une question

en librairie
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du député libéral Herb Gray, il 
a dit qu’il pensait que les deux 
parties allaient rencontrer très 
rapidement M. Eberlee et 
qu’il espérait qu’elles en arri­
veraient à un règlement rai­
sonnable.

Le principal obstacle aux 
négociations avait été les exi­
gences de la Guilde voulant 
que tous les nouveaux em­
ployés soient obligés de payer 
des cotisations syndicales 
même s’ils décidaient de ne 
pas adhérer au syndicat tandis 
que la coopérative faisait sa­
voir qu’elle était en principe 
opposée à la retenue syndicale 
obligatoire.

La Presse Canadienne avait 
demandé à ce que ses derniè­
res propositions soient soumi­
ses a un vote des employés, ce 
que la Guilde avait refusé, 
préférant avoir recours à l’ar­
bitrage.

La Presse Canadienne est 
une coopérative nationale des­
servant 108 journaux sociétai­
res et procure également un 
service de nouvelles à la plu­
part des stations de radio et de 
télévision du pays.

Pendant la réunion, une 
quarantaine de journalistes

/ Aubaine !
par Louis-Paul Béguin

Le mot “aubaine” ne peut être employé 
dans le sens d’occasion. “Venez profiter de 
ces aubaines du Jour d’achat avant la vente” 
est une façon bien maladroite, et peu 
française de s’exprimer. Alors que le français 
serait si simple: Nous vous invitons à profiter 
des occasions que représentent les presoldes, 
etc.

Le terme discount house, ou discount 
store, est traduit, depuis quelque temps, par 
minimarge, c’est-à-dire, un magasin de vente 
au détail pratiquant une politique systémati­
que de vente avec marges réduites. Ajoutons 
que l’anglais emploie parfois l’expression

clearance sale pour désigner les articles dont 
le magasin desire se débarrasser par une 
vente rapide, et dans ce cas le français liqui­
dation vient a l’esprit. Cependant dans la plu­
part des cas, le mot clearance se rend par sol­
des, puisqu’il s’agit de vendre à prix réduits 
des articles qu’on veut remplacer par d’au­
tres plus modernes. La liquidation est une 
vente au rabais en vue d’un écoulement ra­
pide des marchandises. Le dictionnaire 
donne l’exemple suivant: liquidation du 
stock avant cessation de commerce, liquida­
tion après inventaire. Mais comme le mot li­
quidation suggère aussi la “fin” d’un com­
merce, il a un sens assez négatif. Je crois 
donc que le mot soldes est plus apte à rendre 
soit sale, soit clearance sale.

des bureaux de la Presse cana­
dienne de Montréal et d’Ot­
tawa ont manifesté devant les 
bureaux du ministre du travail 
au Parlement.

Plusieurs députés des Com­
munes, dont MM. John Die­
fenbaker, Roméo Leblanc et 
T.C. Douglas, se sont joints 
aux manifestants qui arbo­
raient des pancartes deman­
dant l’arbitrage.

Lors de cette réunion, qui a 
duré plus de 75 minutes, la 
Presse Canadienne était re­
présentée par le président 
Costello, éditeur du Saint 
John Telegraph-Jourrial and 
Times-Globe, l’ancien prési­
dent, M. Ross Munro, éditeur 
de la Gazette de Montréal, M. 
R.S. Malone, président et 
directeur-gérant des publica­
tions FP et éditeur et rédac­

teur en chef du Toronto Globe 
and Mail, M. Martin Godman, 
rédacteur en chef du Toronto 
Star, Mme Margaret Hamil­
ton, vice-présidente des jour­
naux Thompson, M. Stuart 
Keat, éditeur du Vancouver 
Sun et M. Don M.E. Hamilton, 
directeur général de CKLG, 
de Vancouver, directeur de 
Broadcast News, une filiale 
de la Presse Canadienne.
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Québec, quoi? Mâ

■ ■

.par.
MARCEL GODIN

“Dans ce vieux Québec, replié sur lui- 
même, où la vertu de prudence est devenue 
synonyme de veulerie...”

J’entends encore cette phrase pronon­
cée, il y a longtemps déjà, par un de mes 
professeurs qui l’avait empruntée à un ser­
mon illustre de Monseigneur Laflèche, en 
son temps!

Ai-je bonne mémoire ou ai-je inventé 
cela pour justifier mon propos? J’en étais à 
cumuler des notes sur nous, pour brosser 
un tableau qui soit beau, nous reflète, 
montre nos grandes réalisations et notre 
grand talent... quand, soudain, m’a profon­
dément frappé l’usage exagéré que nous 
faisons du mot québécois. De sérieux que 
j’étais, j’ai verse dans l’humour et c’est 
avec humour que je parle de nous, puisque 
nous sommes six millions et qu’il faut se 
parler. Mais parler des québécois c’est par­
ler de soi et rien ne m’apparaît plus cfjffi- 
cile, car c’est dire la complaisance, l’a­
veuglement, le narcissisme, la surdité et 
c’est taire des qualités qui nous rendraient 
justice et qu’une fausse pudeur interdirait 
de nommer. Et puis, il y a les nuances, les 
détails et que sais-je encore qui éclairent 
un discours et lui donnent toute sa dimen­
sion et sa vérité subjective.

Je me regardais me regardant me regar­
der! Voyeur, je nous vois et constate que 
notre miroir est québécois et que nous nous 
y regardons si souvent et avec tant de 
complaisance que nous sommes en train 
d'être aveuglés par nous-mêmes et de 
perdre le sens des proportions, des valeurs 
et des formes du mot québécois. Nous l’a­
vons “chauvinisé”!

Or, comment peut-on être aussi chauvin 
et continuer à prétendre que nous n’avons 
pas de pays? Comment expliquer notre xé­
nophobie quand nous entendons dire que 
nous sommes étrangers chez nous et preuve 
en est que nous éprouvons le besoin de 
nous convaincre que nous y sommes 
maîtres? Oh! Nous ne sommes pas avares 

. de nos paradoxes! Je veux bien admettre

3ue nous traversons une interminable crise 
’identité, d’appartenance; mais à quoi et à 

qui s’identifier, sinon à nous-mêmes, puis­
que nous refusons, inconsciemment je l’es­
père, de nous comparer et de nous mesurer 
a tout ce qui n’est pas québécois? Nos réfé­
rences, nos points de repère, notre sud et 
notre nord sont à l’intérieur de nos frontiè­
res. Nos aspirations, toutes aussi grandes 
soient-elles, n’atteignent que rarement et 
qu'exceptionnellement luniversel. Et 
quand nous prétendons être universels, 
nous le sommes uniquement au niveau des 
produits matériels que nous consommons.

Eh oui, nous réduisons tout à notre sensi­
bilité, à notre intelligence, à nos percep­
tions et nous avons le don de tout ramener 
au Québec. Québec par-ci, Québec par-là, 
les travailleurs québécois, la cigarette qué­
bécoise, et même le motocycliste québécois 
à cheval sur sa Kawasaki québécoise...

Comment une nation fière comme la 
nôtre peut-elle accepter sans rire d’elle et 
sans faire rire d’elle qu’on la qualifie 
d'hydro-québécoise? Nous devons sûre­
ment avoir un énorme sens de l’humour! 
Et si nos voisins tombaient dans le même 
nationalisme à vide, nous serions les pre­
miers à jeter les haut-cris. On bouderait la 
cigarette LA MANITOBAINE, on se mo­
querait sans doute du PARTI NOUVEAU- 
BRUNSWICKOIS et plus encore on rirait 
des HYDRO-TORONTOIS!

Chez nous, faut croire que ce n’est pas 
pareil, nous ne sommes pas une province 
comme les autres et nous en sommes si peu 
certains que nous éprouvons la nécessite de

faire suivre du qualificatif québécois, tout 
ce que nous faisons, fabriquons, tout ce que 
nous sommes, pensons et créons. Nous 
n’entendons plus parler que de l’esprit qué­
bécois, de la mentalité québécoise, de la 
Loto-Québec, du fromage P’tit-Québec, des 
artisans québécois, des mouvements qué­
bécois et j’en passe, car si nous poursui­
vions cette nomenclature farfelue, nous 
rattraperions la culture québécoise, la spé­
cificité québécoise, etc... Tout, chez nous, 
est intrinsèquement et essentiellement 
québécois. Hors du Québec, point de salut! 
Vive dont le sectarisme du Québec et vive 
donc Sainte Grégaire, notre nouvelle 
patronne nationale...

D’autres québécois, lettrés ceux-là, par­
lent en termes de québécité, de quebéci- 
tude et de québ’essence. Quel virus a-t-il pu 
nous pousser à comparer la négritude à la 
québecitude, la francité à la québécité? 
Comment peut-on sans pouffer de rire pro­
noncer un mot aussi creux que celui de 
québ’essence?

Serions-nous si peu instruits que nous ar­
rivions à changer le sens des mots, à les dé­
former, à les infirmer et à les déguiser 
complètement pour justifier notre ignoran­
ce? On se comprend entre nous, dit-on, les 
autres n’ont qu’à nous comprendre. Le dia­
logue est impossible. On est québécois à 
s’en lécher les doigts...

Bien sûr, je caricature, mais à peine, car

3ui aurait pu prédire, quinze ans après le 
uplessisme,' qu’on continuerait à ériger 

une clôture autour de la belle province? 
C’est ainsi que nous sommes et que nous 
nous montrons à nous-mêmes, des isolés de 
l’intérieur, des insulaires de coeur et 
d’esprit sinon de culture, des presque schy- 
zophrènes, de perpétuels errants autour de 
nos frontières et, tant qu’à en mettre, j’i­
rais même jusqu’à écrire avec un grand 
éclat de rire jaune, que nous sommes des 
oppressés, des opprimés et des répressés 
par nul autre que par nous-mêmes.

Et je nous aime quand même que tout! 
Je nous aime même un peu trop sans quoi 
je ne nous parlerais pas ou je ne parlerais 
qu’à ces très rares québécois qui se sont li­
bérés, qui n’accusent plus les autres de tous 
leurs maux, qui sont devenus conscients de 
vivre sur une planète et qui conviennent 
par la prise de conscience ou monde que le 
temps des frontières et des nationalismes 
creux est depuis longtemps révolu.

Au fond, je suis un étranger au Québec, à 
Trois-Rivieres où pourtant je suis né; je le 
suis plus encore en Abitibi ou au Saguenay; 
je le suis même à Ville LaSalle. Je suis a 
peine un montréalais tant il me serait diffi­
cile de définir ce que c’est. Tout au plus, 
suis-je un côte-des-neigiens? Être québé­
cois, c’est quoi?

Est-ce un type replié sur lui-même, plein 
de prudence et de peur qui a besoin de se 
“crainquer” pour avoir un semblant d’égo 
tant il croit que l’Histoire, la Conquête et 
l’Église l’ont asservi et diminué? Est un 
faible braillard et paresseux, un obtus qui 
rejette toutes les valeurs universelles pour 
se confiner à d’autres valeurs régionales, 
locales ou paroissiales? Ou mieux, est-ce 
quelqu'un qui n’aspire qu’à l’originalité, 
qu’à la qualité des minoritaires ou est-ce un 
imitateur-né? Je ne sais pas moi, mais si 
nous n’avions qu’à exporter notre pureté, 
notre imagination, notre spontanéité, notre 
générosité et combien d’iaées mais sont-ce 
là des valeurs marchandes? Alors quoi! Ex­
portons les québécois et, avec eux, non pas 
ce qui les infirme, mais ce qui les tait 
beaux. Ailleurs, ils se trouveront peut-être 
un modèle d’identité.

m
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_________________ Malade, guéris-toi toi même

Aux frontières de la médecine, 
le village-hôpital africain

Elle dansait de façon admi­
rable, unie au rythme comme 
si la musique jaillissait de son 
propre corps. Sur son magnifi­
que visage africain, une joie 
indescriptible, émouvante. 
Une impression de libération, 
d’épanouissement, presque 
d’extase. Une émotion que le 
cinéma-vérité arrive rarement 
à reproduire, un film boule­
versant. Un film à voir. Un 
film à montrer. Un film à dis­
cuter.

Telles étaient les impres­
sions qui m’assaillaient, fl y a 
quelques jours, en assistant 
privément à une partie du film 
r‘Zebola, possession et théra­
pie”, un document-vérité réa­
lisé au Zaïre, avec des fonds 
du gouvernement canadien. 
En somme, presque un film 
canadien, tourné en français. 
Un film qui existe depuis quel­
ques mois mais que l’on garde 
sur une tablette comme s’il ne 
devait pas intéresser les Cana­
diens.

Que dis-je, un film? En réa­
lité, je parle ici de deux films 
puisque les mêmes commen­
taires s’appliquent aussi à 
l'autre témoignage cinéma­
tographique financé par le 
Centre de recherche pour le 
développement international 
(CRDI) du Canada et qui con­
cerne le village-hôpital de 
Mbindo Lala, aussi au Zaïre.

A première vue, ces deux 
films d’une heure consacrés à 
la médecine traditionnelle 
africaine semblent bien loin 
de nous, des préoccupations 
de la révolution tranquille, de 
nos hôpitaux modernes, ou de 
nos médecins-castonguette. 
Et pourtant!

Pourtant, une fois qu’on a 
fait l’effort d’acclimatation 
nécessaire pour se laisser sub­
merger dans ce milieu culturel 
inconnu et même in­
soupçonné, une fois qu’on ac­
cepte de prendre au sérieux 
cet effort thérapeutique si dif­
férent de ce que nous connais­
sons. on ne peut s’empêcher 
de comparer.

Et la comparaison n’est pas 
toujours à notre avantage.

Brusquement, on découvre 
que les grandes qualités de 
cette medecine 'primitive’’ 
correspondent justement aux 
faiblesses fondamentales de 
notre médecine occidentale.

Subitement, on se trouve en 
présence d’une sorte d’anti­
médecine, d'une alternative 
vivante dont la seule existence 
démontre que les lacunes du 
système curatif occidental ne 
sont pas un mal nécessaire, 
une loi de la nature inéluc­
table.

Et on se prend à rêver, à 
imaginer, à questionner.

Car la femme qui dansait, 
ivre de bonheur, c’était une 
universitaire laïroise qui ter­
minait plusieurs mois de trai­
tement psychiatrique au sein 
de la communauté thérapeuti­
que des Zebola, un des 
“grands rites” africains. Avec 
ses parents et ses amis, en pré­
sence de tous les habitants de 
son quartier urbain, elle vivait 
l'aboutissement de sa cure; sa 
réinsertion dans la vie nor­
male, comme membre à part 
entière, responsable.

En voyant cela, on préfère 
ne pas trop réfléchir à nos 
propres malades mentaux, au 
contexte de leur sortie d’un 
hôpital psychiatrique, à leur 
réinsertion dans un milieu so­
cial méprisant qui était sou­
vent à l’origine des troubles de 
comportement.

L’autre film, sur le village- 
hôpital de Mbindo Lala, nous 
lance le même type de ques­
tions en pleine figure: pour le 
guérisseur responsable de ce 
village thérapeutique, le ma­
lade n'est pas simplement une 
machine biologique que l’on 
peut rafistoler a coup de médi­
caments ou de traitements 
spécialisés.

Non. Le patient est un être 
humain complet inséré dans 
une trame sociale. Aussi, le 
traitement portera à la fois sur 
les deux aspects de la réalité 
psycho-somatique et même 
sur la composante sociale du 
malade.

C’est pour cela que l’hôpital 
africain est un village: le ma­

lade vient s’y installer avec sa 
famille. Il continue à vivre en 
société et son traitement tient 
à la fois de la dynamique de 
groupe, de la psychothérapie, 
et de la chimiothérapie.

Le but, c’est de rendre le 
malade non seulement guéri 
physiquement mais respon­
sable et utile à la société où il 
vit.

En vo’yant cela, on découvre 
que les plus évolués ne sont 
peut-être pas ceux qu’on pen­
sait. On se sent l’envie d'en 
discuter, d’en parler avec nos 
médecins; nos psychiatres, nos 
psychothérapeutes, nos spé­
cialistes, nos responsables 
d’hôpitaux aseptisés et déshu­
manisés.

Et on se pose des questions: 
depuis combien de temps la 
science occidentale a-t-elle dé­
couvert les phénomènes 
psycho-somatiques, depuis 
combien de temps parle-t-on 
de thérapies de groupe.

Cela, on le sait; mais on per­
siste pourtant à traiter des 
corps comme si c’étaient des 
numéros, en enfermant les 
malades dans des hôpitaux 
coupés de la vie ambiante et 
en leur demandant de faire 
aveuglément confiance aux 
sorciers-médecins capables de 
rafistoler les mécaniques bio­
logiques les plus amochées.

Du sont-elles, les connais­
sances psycho-somatiques, 
dans nos hôpitaux déshumani­
sés? Comment l avons-nous in­
tégrée, la thérapie de groupe, 
dans notre système de santé? 
Comment notre médecine 
aide-t-elle le consommateur 
de soins à mieux vivre sa vie 
sociale?

Nous en sommes encore aux 
soins à la chaîne des cliniques 
externes de l’hôpital Notre- 
Dame où vous pouvez faire 
cinq visites sans jamais ren­
contrer un des médecins qui 
vous avait vu à votre visite 
précédente. Vous faites affai­
re à un étudiant et le médecin- 
dieu se contente d'une visite 
pressée de deux minutes sans 
même s’abaisser à répondre 
aux questions qui vous angois­
sent et qui n’intéressent que

_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ par.
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vous. Lui, il est trop pressé. Il 
veut être efficace.

Et puis, de quoi vous 
plaignez vous? Cela ne vous 
coûte rien, vous n’avez qu’à 
présenter votre castonguette!

Contrairement à la méde­
cine occidentale, le village- 
hôpital de Mbindo Lala pousse 
le malade vers une prise en 
charge personnelle de sa santé 
et vers une certaine auto­
médication.

Malgré toutes ces caractéris­
tiques un peu attirantes pour 
qui a été échaudé par la bu­
reaucratie hospitalière québé­
coise, l’auditeur moyen reste 
un peu décontenancé par les 
diagnostics du médecin afri­
cain qui explique encore la 
maladie en termes de posses­
sion par des esprits. De même, 
la guérison correspond sou­
vent à une prise en charge du 
malade par un esprit protec­
teur.

Selon Ellen Corin qui a tra­
vaillé à la réalisation du film 
sur le Grand Rite thérapeuti­
que des Zebolas, au Zaïre, il 
faut cependant dépasser cette 
terminologie conventionnelje 
pour découvrir les réalités 
profondes qui se cachent der­
rière.

“A travers l’image des 
esprits, les Africains parlent 
vraiment de la réalité, 
souligne-t-elle. Beaucoup de 
choses ne pourraient jamais 
être dites au patient et à son 
entourage si elles n'étaient pas 
attribuées à des esprits.”

Par exemple, le thérapeute 
peut expliquer qu'un esprit a 
rendu une personne malade 
parce que cette dernière est 
rejetée dans sa famille, parce 
quelle est en conflit avec son 
oncle, etc. La patiente elle- 
même peut expliquer, à l’oc­
casion d'une transe “inspirée 
par les esprits”, les conflits so­
ciaux qui l’ont traumatisé, la 
douleur provoquée chez elle 
par un “coup bas” de tel ou tel

de ses proches, etc.
De telles révélations publi­

ques, en présence des princi­
paux intéressés, font partie 
d'un traitement social destiné 
à modifier le milieu ambiant 
du malade tout autant qu’ils 
représentent une catharsis in­
dividuelle que ne désavoue­
raient pas nos psychologues, 
estime Mlle Conn.

A ses yeux, il serait donc er­
roné de rester bloqué au voca­
bulaire utilisé, à une culture 
qui nous est étrangère, à une 
façon de penser qui n’est pas 
la nôtre pour écarter du revers 
de la main toute valeur à ces 
traitements. Finalement, le 
rejet de cette “superstition” 
est peut-être un moyen pour 
ne pas nous remettre en ques­
tion?

Pour revenir aux deux films, 
soulignons qu’ils ont été tour­
nés tous deux au Zaïre par le 
département de médecine des 
guérisseurs de l’Institut de 
recherche scientifique de ce 
pays avec l’aide du Canada. 
L'original est en 16 mm cou­
leur avec son optique. Le do­
cument sur “Mbindo Lala, un 
hôpital en forme de village” 
dure 52 minutes et 20 secondes 
et il a été tourné en avril 1976.

Pour sa part, le film “Ze­
bola, possession et thérapie” 
s’attacne à une forme de thé­
rapie communautaire spéciali­
sée pour les maladies “dues 
aux esprits”, celles où la com­
posante psychique joue un 
rôle important. Le traitement 
Zebola débouche sur une ini­
tiation dans un groupe et il re­
joint surtout des femmes. Ce 
film a été tourné à Kinshasa, 
une ville de 2 millions d’habi­
tants, capitale du Zaïre. On a 
voulu montrer que l’urbanisa­
tion africaine n’a nullement 
tué la médecine traditionnelle 
et le film tente de présenter le 
Zebola du point de vue de cel­
les qui le vivent, souvent des 
personnes instruites,

Doris Lessing: jusqu’au bout de la vie
Je ne connais de Doris Les­

sing que ce Carnet d’or (1) qui 
vient de paraître en traduction 
française, quinze ans après 
avoir vu le jour en Angleterre. 
Nul doute qu’à l’époque ce ro­
man a dû obliger les vieilles 
dames et les vieux messieurs 
dignes à se serrer dans leurs 
genoux. Après tout, Doris Les­
sing n’est pas la comtesse de 
Ségur et beaucoup de lecteurs, 
est-il besoin de le préciser, en 
sont encore là: à se délecter 
d’une manière de littérature 
béotienne, à l'usage des 
cancres.

Doris Lessing vogue dans 
d’autres eaux, a un point tel 
que même en 1976 son gros ro­
man doit paraître encore bien 
audacieux : une romancière 
prénommée Anna se débat 
comme une démone dans 
l’eau bénite et à travers tous 
les niveaux de son existence: 
mère, auteur, habitant dans 
un grand appartement dont 
elle a loué l’une des chambres 
à un homosexuel, militante 
communiste dans la grande

bourgeoisie londonienne, la 
voilà, pendant quelque six 
cents pages, confrontée avec 
elle-meme et avec la société 
dans laquelle elle vit, ne trou­
vant rien de mieux à faire, 
pour s’en sortir, que d’écrire 
quatre épais carnets grâce 
auxquels elle espère trancher 
le noeud gordien qu’est toute 
existence.

C’est tout à la fois sublime 
et dérisoire. Sublime parce 
que les pages d ’émotion y sont 
nombreuses et dérisoire parce 
que la démarche même de 
récriture ne peut qu’y con­
duire, à moins, bien sur, que 
l’on vive dans la préhistoire.

Ce n’est évidemment pas le 
cas de Doris Lessing qui est 
bien trop intelligente pour 
ignorer cette vénté. Ce qui 
rend son ouvrage encore plus 
émouvant et lui fait atteindre 
à sa véritable dimension : voilà 
une femme que sa sensibilité 
rare pousse a tenter le grand 
dépassement, par une psycha­
nalyse d elle-même et de la 
vieille société anglaise (qui, au

fond, est la vieille société occi­
dentale tout court). C’est le 
genre de livre dans lequel un 
auteur se pose les grandes 
questions, celles qui vous vien­
nent de tout le désenchante­
ment qu’il y a dans le fait de 
vivre dans un monde n’obéis­
sant qu'aux lois serviles des 
conditionnements.

Et être femme dans un tel 
univers, n’est-ce pas le plus 
oppressant des conditionne­
ments?

Doris Lessing n’a pas eu be­
soin d’attendre l’oraclesse Ger­
maine Greer ou l’aruspicien- 
ne Kate Millet pour démon­
ter la mécanique sociale qui 
enferme la femme dans un 
rôle de tâcheron, plus particu­
lièrement lorsqu'on est écri­
vain. Bien mieux que les per­
sonnages précités, elle a su 
entrer dans les innombrables 
réseaux du sexe, cherchant à 
s’en nourrir, au cours d’aven­
tures parfois très belles, pour 
pouvoir dévoiler un pan de sa 
vérité, et toucher le tond de sa 
nature avant d’arriver au

grand équilibre.
Quinze ans plus tard, il est 

peut-être possible de sourire à 
certains passages du Carnet 
d’or, qui paraissent un brin 
naifs, notamment lorsqu’il est 
question du militantisme com­
muniste, de l'alignement ou 
du non-alignement sur Mos­
cou, voire même de l'aide in­
génue et absolument déraison­
née que certains personnages 
du Carnet d’or voudraient ap-

Rorter aux pays du Tiers- 
londe. C’est que l'on a main­
tenant fait le tour de ces ques­

tions et qu'on les a vidées de 
leur ridicule. Dans les années 
cinquante, on y croyait. Pas 
seulement dans l'Angleterre 
de Doris Lessing mais ailleurs, 
il me semble Que Doris Les­
sing en fasse une description 
dénnitive. de manière à libé­
rer Anna, rien de plus normal 
on écrit que par rapport à son 
temps, c'est-a-dire par rapport 
à soi. Intellectuel, on 
n'échappe pas plus que les 
autres au carcan social, on le 
subit comme n’importe

qu elle créature, avec peut- 
etre un peu plus de désespoir.

C'est le cas d'Anna qui 
entreprend ce que Sartre ap­
pellerait l’oeuvre totalisante, 
celle qui recouvre tous les as­
pects du vivre. Auteur d’un 
premier ouvrage à succès, 
Frontières de guerre, Anna vit 
là-dessus depuis déjà plusieurs 
années. Par le personnage 
d'Ellen, elle voudrait bien 
continuer l’oeuvre mais elle se 
rend compte qu elle ne le 
peut: c'est qu’avec cet 
ouvrage, elle a perdu ce qu’il y 
a de naïf dans l’acte d écrire. 
L'avenir assuré par la vente de 
son ouvrage la laisse curieuse­
ment dépossédée; il n’y a plus 
de ressorts capables de la fai­
re s’approfondir. Alors la vie 
quotidienne entre de tous les 
côtés dans l’écriture et en de­
vient la raison d’ètre. Les amis 
d'Anna-Ellen occupent tout 
son espace, tout se passant 
comme si le livre à écrire 
était, en même temps, à vivre. 
Se découvre alors un univers 
fascinant, celui de Tommy

qui, devenu aveugle après une 
tentative de suicide manquée, 
trouve tous les sens de sa vie. 
En fait, et selon l'expression 
consacrée, il devient ce qu’il 
était déjà: Un schizophrène 
heureux

Il en va de même de cet 
écrivain américain avec qui 
Anna a une longue liaison, 
pour ainsi dire obsessionnelle, 
grâce â laquelle elle découvre 
qu’écrire à nouveau pour elle, 
ce n'est rien de moins que per­
cer le secret de sa nature de 
femme. Aux carnets psychana- 
litiques va se substituer le car­
net d’or, celui qui établira 
l’oeuvre dans sa totalité. Aux 
fragments multiples venus 
d'un moi non pacifié, enfoncé 
dans la ténèbre du vivre, va se 
substituer la création conçue 
comme une synthèse 
déployant ses ailes pour 
rendre compte de tout Autre­
ment dit, 1 acte global, celui 
d’une assomption

Évidemment. Doris Lessing 
n’en peut parler qu'au futur:

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - par.
VICTOR-LEVY BEAULIEU

la résurrection est toujours de­
vant, comme la révolution. 
Pour l'appréhender, il faut 
d’abord deconstruire la toile 
qui vous obscurcit dans tous 
les aspects de votre être. Et 
l’aliénation vécue par la 
femme est bien le plus outra­
geant de tous les conditionne­
ments que l’on vous impose 
Voilà pourquoi la lutte est si 
difficile pour Anna et voilà 
pourquoi elle ne peut en sortir 
qu extrêmement fragile, silen 
cieuse et ne trouvant rien de 
mieux à faire que de jeter ses 
manuscrits: l'écriture mène à 
la fin de l’écriture Après six 
cents pages d'une rare densité, 
il n'y a pas encore de paix pos­
sible. de sorte qu'Anna va se 
mettre à la recherche d’un 
emploi : comme tous et toutes 
les autres, elle se réinscrit 
dans la société anglaise, désil­

lusionnée parce que se sauver,' 
c'est encore se perdre.

Mais comment rendre 
compte en si peu de mots d’un 
roman aussi touffu’’ A dire 
vrai, il n'y a qu'une façon et 
c’est d’en'suggérer la lecture. 
Même si par endroits certains 
lecteurs dont je suis vont le 
trouver bien lent, il n’en de­
meure pas moins que le Car­
net d’or, même vieilli, nous 
propose une oeuvre d’une rare 
complexité et d’une belle 
émotion. Pour être un chef- 
d’œuvre, au niveau de l'écri­
ture. il ne lui manque qu'une 
mise en forme plus dynami­
que et qui serait comme 
1 ouvrage même, c'est-à-dire 
éclatée

(1 ) Doris Lessing. Le Carnet 
d’or. Éditions Albin Michel.
Paris 1976
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Les récits énigmatiques de Jacques Brossard
Connu comme juriste depuis une dizaine d’années — qui­

conque n’a pas lu son récent ouvrage sur L’Accession a la 
souveraineté et le cas du Québec (1) ne devrait jamais, dit-on, 
parler des problèmes politiques et constitutionnels québécois 
—, Jacques Brossard est venu tardivement à la littérature, 
avec un recueil de nouvelles publié il y a deux ans : le Méta- 
morfaux (2), oeuvre dont l’écriture et rinspiration brillaient à 
la fois par leur authenticité et leur incontestable originalité 
dans la production québécoise des dernières années. 
D'emblée, ce premier livre d’un écrivain déjà mûr et bien en 
possession de ses moyens imposait Brossard comme l’un de 
nos auteurs les plus sérieux et les plus singuliers.

Singularité qui se manifeste de nouveau dans le roman 
qu’il vient de publier: le Sang difSouvenir (3), pseudo-roman, 
en réalité, ou quasi-roman, comme on voudra, la composition 
du livre se situant à mi-chemin entre celle d’un roman et 
celle d’un recueil de nouvelles. De celui-ci, le Sang du souve­
nir se rapproche en effet dans la mesure où il réunit six récits 
à peu près autonomes, écrits à divers moments entre mai 
1971 et février 1974, et comprenant chacun leur intrigue, leur 
temporalité et leur espace complets, de sorte qu’on pourrait 
fort bien les lire séparément, comme des nouvelles indépen­

dantes. Toutefois^ isoler ainsi ces récits les uns des autres les 
priverait de l’une de leurs dimensions essentielles. Car 
malgré cette diversité, le livre présente une cohérence très 
forte, qui l’apparente de fait au roman: on retrouve, dans 
chaque récit, le même narrateur écrivant à la première per­
sonne (Jean B.), les mêmes personnages secondaires (Jac­
ques, Pierre, et principalement Chiara, interlocutrice privilé­
giée du narrateur), des allusions aux autres récits, et surtout 
certains thèmes, certaines images littéralement obsessives 
(le temps, le miroir et le dédoublement, la décapitation, le 
sang et le meurtre, la figure de Chiara, etc.), qui créent entre 
les récits un réseau serré de correspondances et font de cette 
série d’épisodes apparemment distincts des moments succes­
sifs d’une seule et même recherche continue. Et le plaisir du 
lecteur est justement, face à cette diversité des récits, de ne 
pas s’y laisser prendre tout à fait, de découvrir lui-même 
leurs relations réciproques et de construire, à partir des six 
histoires qui lui sont racontées, l’ensemble unifié qu’elles 
composent.

C est d’ailleurs le propre de l’écriture de Brossard que de 
provoquer, que de forcer le lecteur à l’invention et à la 
recherche. On pourra qualifier ces récits de fantastiques, vu

l’intervention fréquente de l’invraisemblable, du rêve, de la 
vision, de la démence même, vu le dépaysement et cette es­
pèce de désarroi de l’esprit vers lesquels, peu à peu, très sub­
tilement, chacun d’entre eux entraîne le lecteur. Mais je pré­
férerais pour ma part parler plutôt de récits “énigmatiques” 
en ce que le lecteur y est sans cesse mis aux aguets, à l’affût 
d’un sens qui lui semble toujours extrêmement présent, vi­
sible, et cependant toujours insaisissable, toujours probléma­
tique. Le texte grouille littéralement d’indices, et ce non seu­
lement dans les nombreux passages oniriques ou lyriques, 
mais jusque dans les descriptions ou les narrations des plus 
"réalistes”, les plus précises, si réalistes et si précises, juste­
ment, si fourmillantes de détails, si insistantes qu elles en de­
viennent comme suspectes, un peu comme cela se passe dans 
l’art baroque. On dirait, pour taire plus technique, que l’on 
assiste a une surabondance, à une véritable atrophie du signi­
fiant, ce qui a pour résultat d’alerter constamment le lecteur, 
de le désorienter, mais aussi de le mettre en garde, de l’obli­
ger à chercher derrière le texte, dans un arrière-plan du 
texte, ce que cache cette débordante accumulation de signes.

Et en effet, il y trouve beaucoup de choses, beaucoup de 
sens. Un sens psychologique (la folie amoureuse de Jean B.),

un sens philosophique (la mort, la défiguration parcourant 
comme une trame tout le visible et tout le pense), un sens 
politique même (eh oui! la hantise du pays) et ainsi de suite. 
C’est une fête de l’interprétation. Mais aucun de ces sens 
n’épuise le texte ni ne l’explique, et il faut toujours revenir à 
celui-ci, se laisser de nouveau fasciner par son énigme, se 
laisser inquiéter. Consentir à cet univers étrange, dont on ne 
sait jamais tout à fait s’il est réel ou imagine (mais qu’im­
porte?), où l’espace n’est qu’une figuration de la mémoire 
(Le voyage de Kitnagem à Sebitna), où les statues ont un 
regard et une âme (Le buste d’Elizabeth), où les restaurants 
se transforment en charniers (La restauration), où assassins 
et victimes sont complices (Le cabanon), où la mort, en un 
mot, n’est toujours que l’un des versants de la vie (La ren­
contre).

Fête de l’interprétation, c’est-à-dire fête de la lecture, et 
fête, par conséquent, de l’écriture. Un beau, un très beau 
livre.

(1) Montréal, P.U.M., 1976.
(2) Montréal, H.M.H., 1974.
(3) Jacques Brossard, Le Sang du souvenir, roman, Montréal, 
Éditions La Presse, 1976, 237 pages.

Saint-Aquin, comédien et martyre
Nous pouvons avouer dès 

maintenant et non sans une 
certaine honte, que l'art litté­
raire au Québec devient, de 
plus en plus, un bureau 
d’anthropométrie. Vanier se dé­
guise en poète-gangster pen­
dant que Straram perfore de 
son cigare les pocnes porte­
feuilles de ses lecteurs en pra­
tiquant un tour de piste en vé­
locipède sur le dos d’une suici­
dée. L’art n’a plus de sérieux 
que ces mythologies et ces 
mythomanes qu’elle entre­
tient (ou qui s'entretiennent 
en elle). Des années 60, on 
passe du héros terroriste de 
l’Oratoire Saint-Joseph à la co­
médie théâtrale ou cigares, 
bières et tavernes formalisent 
et concrétisent la bouffonnerie 
brechtienne. Les débats sur 
l’art se résument en l’art du 
baise-main où quiconque dé­
mystifie les processus de mau­
vaise foi bourgeoise a peine à 
se trouver un ami, ne fut en la 
personne de son éditeur. (Je 
fais ici allusion aux critiques 
d’humeur de ces messieurs 
Dostie et Beausoleil au sujet 
des textes de Rens et de 
Boucher, qui ont eu, paraît-il, 
le mauvais goût, l’un par sa 
critique et l’autre par ses 
questions, de désarticuler chez 
Aquin et par Aquin (les répon­
ses à l’interview, c’est Aquin 
qui les fait) ce malentendu qui 
le rend plus héros qu’écrivain.

Soyons assurés que le Qué­
bec littéraire (1) se tient loin 
de toute forme d’idéologie do­
minante qu’elle soit de gauche 
ou de droite et qu'à tout fas­
cisme il préfère l’art pour l’art 
au cocuage nationalisme. 
Aquin... comédien et martyre.

De Jacques Ferron à Jean- 
Guy Rens, le dossier Aquin 
s’articulera sans cette pré­
sence frauduleuse qu’est la 
chapelle littéraire. Ce que 
veut le Québec littéraire, c’est 
uniquement de bons textes cri­
tiques servant à mettre en lu­
mière l’oeuvre étudiée.

Jacques Ferron humorise 
Aquin en ce sens qu'il est 
saint-Hubert, homme de 
théâtre et cocu, dont le rôle 
est de démasquer le Christ 
dont il ne saurait plus être le 
symbole. De l’humour aux lois 
de communication des récits 
référentiel, onirique, généti­
que et énonciateur, Joseph 
Melançon explique, et d’une 
manière très efficace et bril­
lante, les étapes-séquences- 
temps des métaphorisations 
du “je" romanesque dans 
Prochain épisode. Marta Dvo­
rak, elle, dénoncé la superche­
rie critique des analyses 
comme les pratiquent 1 his­
toire et la psychocritique. Elle 
articule sa critique en s’orien­
tant du système de Greimas. 
Elle touche, bien que rapide­
ment. une obsession d’Aquin:
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AU LANCEMENT 
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• OUI. CHER de JEAN-PAUL DAOUST
• CHIURESde JEAN LEDUC
• LE FLYING DUTCHMAN de MICHEL BEAULIEU
• SENS INTERDIT de CLAUDE BEAUSOLEIL
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Au Gobelet, 8405 Boulevard Saint-Laurent.

‘Grand Prix Littéraire 
de la Ville de Montréal'

1976-77
- RÈGLEMENTS-

1. L'ouvrage primé doit avoir été édité à Montréal
2. Dans le cas de co-édition, l'édition étrangère devra 

porter le nom du co-éditeur montréalais.
3. Le prix est décerné à l'auteur d'une oeuvre littéraire 

éditée sous forme de livre pour la première fois au 
cours de l’année précédente (roman, nouvelle, poésie, 
essai, histoire, etc.)(1976).

4. Le prix à décerner consistera dans le versement à 
l'auteur de l’ouvrage primé d'une somme de $3,000.00;

5. Le Conseil des Arts paie les frais d'attribution du prix 
et les autres frais incidents;

6. Le Conseil des Arts forme un jury de gens de lettres et 
suggère au Conseil municipal la formation du jury 
du Grand Prix.

Tous les ouvrages doivent parvenir au Secrétariat du
Conseil des Arts de Montréal avant 16 heures, le 11 janvier
1977 date limite pûur l'inscription.
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l'originalité. Du jeu formel 
mortel à L’oeuvre ouverte 
d’Ecco, Jean-Pierre Martel 
trace un bref parallèle entre le 
baroque et Trou de mémoire. 
171 citations... Louis Lasnier 
une critique sans méthode qui 
ne réussit qu’à brouiller les 
cartes. Françoise Igbal? Une 
excellente lectrice de l’An- 
tiphonaire, à date la meilleure 
avec Pierre Tisseyre. A- 
Marcel Gagnon: un four mo­
numental de paresse à côté 
d’Igbal. Jean Leduc?... une 
réussite critique amalgamant 
savamment poésie et critique, 
orientant subtilement le lec­
teur sur mille et un points de 
fuite possibles. Thuong Vong 
Riddick, une recherche esthé­
tique de la transcréativité 
dans Neige Noire. Jean-Guy 
Rens... un texte critique, le 
seul, qui ne fasse pas l’éloge 
d'Aquin. Ce texte dénonce 
l'échec politique de notre 
saint national.

Et l’ultime controverse, ce 
sur quoi certains littéraires- 
lecteurs du numéro Aquin, ont 
buté: Aquin par Aquin, l’inter­
view accoroee par Aquin à 
Yvon Boucher et dont la perti­
nence des questions amène 
l'éclatement du politique chez 
Aquin comme s'avérant un

_______________________ par.

JEANNE LETELLIER-DUTRISAC

échec. Aquin, les réponses en 
style indirect en sont la 
preuve, aurait été d’abord un 
joueur à la roulette, qui tantôt 
misait sur le nationalisme, 
tantôt sur l’écriture dans le 
but premier de maintenir sa 
popularité auprès des littérai­
res et de son public. Ce que 
fait éclater Yvon Boucher 
dans l’interview, c’est une 
double contradiction, un 
double échec politique, autant 
celui d’Aquin, que celui du na­
tionalisme de tous ceux qui en 
ont fait un héros. Savoir qu’A- 
quin n’est pas un révolution­
naire mais un écrivain, c’est se 
faire plaquer en pleine figure 
cette réalité cruelle qu’est le 
fait d’avoir raté notre révolu­
tion, c’est revenir à un choix 
concret de solution politique 
pour notre survie. Et Boucher 
déplaît uniquement pour ces 
raisons là, parce qu’il démysti­
fie le héros, seul empire sur le­
quel peuvent éventuellement 
régner les colonisés. D’où les 
crises d'humeur de Dostie et 
de Beausoleil qui appartenant

eux-mêmes à un journal natio­
naliste n’avaient pas d’autre 
choix que de réfuter cette in­
terview trop provoquante dans 
la remise en question. C’est 
également le problème de l’é-

Œde Book club (et de 
res littéraires) qui pen­

sent résolu le choix des armes 
parce qu’ils ont réussi à se 
fabriquer un héros aux di­
mensions tantôt de leurs lacu­
nes, tantôt de leurs rêves.

En conclusion, après avoir 
lu les dernières page du Qué­
bec littéraire 2, pages 
bibliographiques d’Henri-Paul 
Thiffault, et maintenant que 
nous pouvons lire, nous sau­
rons, a l’avenir, qui de Aquin 
ou des littéraires articulent 
celui-ci comme comédien et 
martyre. Peut-il y avoir autre 
chose, au contact d’Aquin, 
qu'un vaste champ d’humour 
et de scepticisme? Aquin, 
avant tout un écrivain., (1) Le 
Québec littéraire 2/ Hubert 
Aquin, Montréal, éditions 
Guérin, 1976, 157 p., 8 ill., 
$5.00.

________ Un ouvrage de Fernande Saint-Martin

Samuel Beckett et l’univers de la fiction
.par.

YVON BOUCHER

Il est désormais clairement 
établi dans le contexte québé­
cois qu’une bonne proportion 
de ce qu'il est convenu d'appe­
ler, faute de mieux, la produc­
tion culturelle, nous arrive di­
rectement de l'industrie uni­
versitaire. Certains fonction­
naires du Savoir accaparent, 
d'ores et déjà, les premières 
places qu’il faut avoir obte­
nues afin de justifier leurs pré­
tentions au pouvoir ainsi que 
la bonne opinion qu'ils ont 
d eux-mêmes auprès de leurs 
pairs. Ainsi les parchemins se 
parent de plumes académi-

3ues pour la plus grande gloire 
es Lettres. Dans cette noble 

entreprise de gratification so­
ciale, le Conseil canadien de 
recherches sur les humanités 
offre sa complicité pécunière 
et stimule les moins ambitieux 
quand ce n'est pas les moins 
doués à griffonner leurs fiches 
qui les mèneront à une vague 
maîtrise ou un quelconque 
doctorat. Dans l'euphorie gé­
nérale de cette scolarisation 
pénitentiaire, on en vient à 
croire que ces écrivants paten­
tés sont aussi des écrivains. 
Malheureusement, s'il est 
donné à tout le monde de rédi­
ger une thèse, il n’apparaît pas 
evident que tout "thésard” 
soit écrivain...

Il est difficile, sinon impos-

Êublica- 
octeur

sible. d'envisager la 
tion de la thèse du 
Fernande Saint-Martin con­
sacrée à Samuel Beckett (1), 
hors du contexte idéologique­
ment malsain que je viens d'é­
voquer. Nul ne saurait être le 
produit innocent d'une institu-

Un ouvrage majeur
^ULccession i la 

souveraineté 
elle cas du Québec

Jacques Brossard

conditions et modalités poli- 
tko-juridiquos.

tion aussi encombrante et 
équivoque que l’université.

Quoi qu’il en soit, rappelons 
le titre et la trame générale de 
cette thèse qui paraît avec 
quelque cinq années de retard. 
Samuel Beckett et l’univers de 
la fiction se propose, “à partir 
d’une intuition nouvelle du 
langage dans le processus exis­
tentiel" d’étudier comment 
Samuel Beckett, dans son 
oeuvre romanesque, a “trans­
formé les structures profondes 
du roman traditionnel".

Dès le premier chapitre 
l'auteur nous décrit les posi­
tions épistémologiques de 
Beckett face à l'écriture fic­
tive en fonction de la réalité et 
de la recherche de la vérité. 
Rejetant toute approche réa­
liste face à l’univers, Beckett 
se cantonne délibérément 
dans une position idéaliste où 
le vieux pacte réaliste entre 
les mots et les choses n’a plus 
cours. Saint-Martin précise: 
“Beckett rejette totalement 
l’efficacité réaliste à exprimer 
quoi que ce soit du réel et par 
suite son utilisation dans l'or­
ganisation des matériaux de la 
fiction”. S'appuyant explicite­
ment sur l’étude que Beckett 
écrivit en 1931 sur Marcel 
Proust, Saint-Martin souligne 
que l'auteur affectionne une 
position où la connaissance de 
soi et du monde devient im­
possible.

La suite de la thèse sera 
composée de neuf chapitres où 
il sera question des oeuvres 
suivantes: Murphy, Watt, Les 
nouvelles, Mercier et Camier, 
Molloy, Malone meurt, L’in­
nommable, Textes pour rien 
et Comment c’est. Datis cha­
cun de ces chapitres on retrou­
vera, selon un ordre d’appari­
tion variable et arbitraire, des 
considérations sur l’intrigue, 
la structure, la psychologie des 
personnages et de l’auteur, 
etc Tout au long de la thèse, 
également, des citations des 
oeuvres étudiées, citations 
souvent rebondantes au pro­
ps de l'auteur qui n’évite nul­
lement les pièges de la pa­
raphrase la moins compromet­
tante.

Etrangement, après avoir 
ouvert la voie à une interpré­
tation axée sur la notion de fic­
tion. voire de Littérature, Fer­
nande Saint-Martin truffe ses

propos d’indices psychanalyti­
ques : conflit oedipien, castra­
tion, impuissance sexuelle, ex­
pulsion. Pourtant, c’est en 
vain qu'on attendra une in­
terprétation fouillée en ce 
sens. Stratégie ou carence 
méthodologique? Aucun souci 
de globaliser ne se fera sentir 
en regard de ces portes ouver­
tes. Ainsi, si Murphy se voit 
définir comme étant un 
psychotique pratiquant volon­
tairement une forme de solip­
sisme; si Molloy semble repro­
duire le meurtre du Père, c’est 
en vain que le lecteur 
cherchera des raccords expli­
cites et cohérents entre ces 
constatations et d’autres où, 
par exemple, le protagoniste 
déclare: "Je cherche ma mère 
pour la tuer".

On se serait attendu à des 
trouvailles significatives entre 
les thèmes du solipcisme, 
voire du narcissisme, et ceux 
de la masturbation, de la 
crainte de la castration, de 
l’impuissance sexuelle et l'oe- 
dipe. On l’aura compris en 
meme temps que Beckett, 
contre Fernande Saint- 
Martin: il y a plus dans 
l’oeuvre de Beckett une déri­
sion de la quincaillerie freu­
dienne que aes lapsus drama­
tiques que le critique qurait 
pour mission de décoder. ...

Cette carence au niveau de 
la grille interprétative reste 
sans doute le plus gros écueil 
auquel le lecteur aura à faire 
face. Somme toute, Fernande 
Saint-Martin abandonnera vite 
l’explication psychocritique 
pour se perdre dans une forme 
de paraphrase habile, suivant 
de prés chaque oeuvre, où l’a­
nalyse laborieuse, queue leu 
larde, n’aboutira que très rare­
ment à une synthèse viable sur 
le plan du travail critique.

Face aux errances des pro­
tagonistes et de l’écriture bec- 
kettiens. il aurait été intéres­
sant d’appliquer une grille

Elus moderne où la notion de 
ttérature, telle qu'entendue 

par Blanchot. ou la notion de 
mort du sens, telle que définie 
par Jeudy auraient trouvé ici 
une application plus adé­
quate. Si le discours becket- 
tien tourne sur lui-même en 
une sorte de désespoir narcis­
sique faute de récepteur ou 
d'allocutaire. il faut voir que 
c’est d'abord et avant tout

parce que l'écrivain est le fon­
dement sans fondement de 
son écriture d'où cette errance 
de la parole, d'où cette tension 
verbale sans orientation ni fi­
nalité.

Au lieu de se cramponner 
anxieusement aux textes de 
Beckett, sans jamais en faire 
ressortir leur exemplarité, 
Fernande Saint-Martin aurait 
gagné à situer une oeuvre 
d'une telle modernité dans le 
sillon de la nouvelle critique. 
Entre l'ancien et le nouveau 
l'auteur laisse errer sa plume 
sans nous convier à une 
épiphanie de l'esprit. Plus 
fourmi que styliste, Fernande 
Saint-Martin aura donné une 
bonne thèse mais de la mau­
vaise littérature.

P S. Il est à espérer pour 
Fernande Saint-Martin qu'elle 
ait bien lu et tout lu Korzybsky 
qu elle cite, en passant, à deux 
reprises. Car, en cas contraire, 
il est fort à craindre qu'un ho­
mologue de l’U. du Q., nommé 
depuis avril secrétaire perpé­
tuel du Club des amis de Kor­
zybsky, lui lance un coup de fil 
inquisiteur qui la confinerait, 
à coup sûr, à l'hérésie.

(1) Saint-Martin. Fernande: Sa­
muel Beckett et l’univers de la fic­
tion, Montéal, P.U.M., 1976, 271 
p., $11.25.
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pour une nouvelle poésie 
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La Recherche est une revue internationale publiée en français. Ses 
articles sont écrits par des chercheurs du monde entier, et lus dans 
e monde entier.
Pour le chercheur, l'étudiant, l’universitaire, La Recherche constitue 
une synthèse mensuelle de tout ce qui se passe d'important sur tous 
es fronts de la recherche, de la biochimie à l’astrophysique.

Ixtrail du sommaire de ce mois :

Les métaux toxiques 
dans l’environnement

par John M Wood

Les faisceaux d’ions lourds
par Marc Lefort

Le chant des insectes
par H.C Bennet-Oark

L’hippocampe et la mémoire
par Bernard Cardo
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L’APRES-GUERRE DE L’AMOUR, 
de Joseph Lafrenière

Un livre à lire à cause du ton qu’a su trouver l’auteur, 
Joseph Lafrenière, à cause de la tendresse avec laquelle 
il présente ses personnages, à cause de l’innocence en 
détresse et du merveilleux qui se meurt, à cause des 
fragiles privilèges de l’enfance, à cause de tout...

Commençant par un accident, un chien écrasé, ce 
roman est construit comme un film, bien qu’il donne 
beaucoup plus à rêver qu’à voir. On retrouve ici une 
atmosphère proche de celle des romans courtois. 
Gérald, Julie, Claire, Astronef, Monsieur Séôtone vivent 
pour le théâtre et de théâtre, à la recherche des 
multiples formes de l’amour, de la liberté et de la beauté.

Il y a dans ce roman quelque chose de tonique, 
quelque chose qui rend heureux. Eh oui!

En vente partout au prix de $6.95,133 pages.
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Les livres canadiens de langue française-^

André BERTHIAUME
La découverte ambigüe
Les récits de voyages de Jacques 
Cartier n ont-ils pas un autre sens 
quatre siècles plus tard7 Com­
ment lire7 Comment voyager7 
Littérature. 21 5 cm. 208 p . $5 95. 
Cercle du Livre de France

Jacques GARNEAU
La mornifle
Pendant longtemps au village, on 
crut que la momifie était sorcière 
parce qu elle avait accouche Sfule 
de son premier enfant et que 
c elait qfi monstre Littérature. 18 5 
cm. 212 p . S5 95. Cercle du Livre 
de France

J. Rudel-TESÿiER 
Julien Noir fait ce qu'il peut
Un habile agent prive se voit 
charger par trois membres d une 
meme famille a résoudre une 
emgme. De l’action, de l'imprevu. 
Une bonne source de detente. 
Littérature 18 cm. 160p.$1 95. 
Editions Heritage Inc
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Naïm KATTAN
La traversée
Un recueil de nouvelles par 
I auteur de Ecrivains des 
Amériques et de Le reel et le 
théâtral (prix France-Canada.) 
Littérature. 20 cm. 180 p.. S5.75. 
Editions Hurtubise HMH Ltee.

Pierre BERTON, traduction 
Pierre BOURGAULT 
Le grand défi. Le chemin de 
fer canadien. 2 tomes.
Tome 1 Un rêve insensé, 21 cm, 
224 p , $4 50
Tome 2 Le dernier mille. 21 cm. 
256 p . $4 50. Editions du Jour inc

Jean-Pierre CHARLAND 
La belle rivière
Littérature 19.5 cm. 128 p., S4.95. 
Éditions du Jour inc.
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Germaine GUEVREMONT
En pleine terre
Celte nouvelle edition illustrée en 
couleurs par le peintre Andre 
Bergeron dans la collection du 
Goéland, redonne a cette oeuvre 
la place importante qu elle mente 
Ces paysanneries sauront in­
former, émouvoir les lecteurs 
d aujourd'hui. Litterature-jeunesse 
20 5 cm. 144 p . $4 95, Editions 
Fides

Guy BOULIZON
Les musées du Québec 
(2 tomes)
Abondamment illustres, ces deux 
volumes vendus sous boîtier, 
décrivent 120 musees et invitent a 
parcourir le Quebec en huit cir­
cuits. Dans la collection Loisirs et 
culture Beaux-arts. 22 cm. 205 p 
ch. volume. $25.00. $40 00 edition 
de luxe. Editions Fides

Jacques LANGLAIS 
Le bouddha et les deux 
bouddhismes
Commente par des dessins de 
Frederick Franck et enrichi d une 
preface de R. Pam'kkar. cet ou­
vrage traite de I evolution du 
bouddhisme, de la conquête spiri­
tuelle de I Asie el de l'art bouddhi­
que. Religion, 21 cm, 204 p , $8 00 
Editions Fides

Gustave PROULX
Le combat magnifique
Un livre passionnant Un grand 
roman d aventures vécues au 
temps de la revolution des pa­
triotes par des personnages reels 
ou fictifs qui prennent des dimen­
sions grandioses Littérature. 22 
cm. 377 p , $5 95. Editions . 
Garneau

Angeline St-PIERRE
L'oeuvre de Médard 
Bourgault
130 illustrations De 1918a 1967. 
Medard Bourgault a maîtrise 
toutes les formes d expression 
l'art paysan, religieux et prolane 
Son oeuvre comprend plus de 
quatre mille pieces et elle couvre 
quatre continents. Beaux-arts. 19 
cm. 140 p . $6 95. Editions 
Garneau
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Raymond MONTPETIT
Comment parler de la 
littérature
Il s agit non seulement d'une 
nouvelle façon de parler de la 
litteihture. mais aussi d un rapport 
nouveau au texte el d'une nouvelle 
maniéré d en user. Littérature.
20 cm. 195 p., $6.95. Éditions 
Hurtubise HMH Liée.
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Pierre CHÂTILLON
Le fou
C’est l'histoire d'un fou de village 
qui rêve dç voler. Littérature, 19.5 
cm. 107 p.. $4 95. Editions du Jour 
inc

votre
tMt-J

s'emportera
mieux.

les
signes

Rina LASNIER
Les signes
Ce nouveau recueil de poemes de 
Rma Lasmer est a la mesure de ce 
que I on connaît déjà de son 
oeuvre. Poésie. 18 cm. 80 p . 
$4,75. Editions Hurtubise HMH 
Ltée
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Jean-Pierre MARIE
Les mammifères du Québec
Album pour les jeunes avec textes 
et illustrations.
Littérature-jeunesse, 28 cm. 80 p , 
$4 95. Editions du Jour inc

Jean BARBEAU et 
Marcel DUBÈ
Dites-le avec des fleurs
Des etres-pJantes évoluent au sein 
d un univers communautaire de 
campagne t. heureux mariage de 
deux styles dramatiques: l'humour 
de Barbeau et la psychologie de 
Dube Theàtre. 19 6 cm. 129 p 
S4 50. Editions Lemeac

il

Marcel LEFEBVRE 
Glossaire de la finance/ 
Finance Glossary
L univers linguistique du monde 
de la finance est en constante 
evolution. Ce glossaire inventorie 
les termes en usage et se propose 
d en fixer / acception. Sciences de 
I homme. 22 8 cm. 284 p . $15.95. 
Editions Leméac

y

Antonine MAILLET
Gapi et Sullivan
La rencontre de deux person­
nages aux destinées complé­
mentaires. Gap/, le mari de la cé­
lébré Sagoume, est visité dans 
son phare par le grand voyageur 
Sullivan. Théâtre. 19.4 cm, 72 p 
$4.50. Editions Leméac

Michel TREMBLAY 
Sainte Carmen de la Main
La destinée tragique de Carmen, 
la soeur de Manon. La fin d'un des 
grands personnages du cycle A 
toi pour toujours, ta Marie-Lou. 
Une écriture symphonique. 
Théâtre. 19.6 cm, 88 p.. $4.50 
Éditions Leméac.

1

Édouard G RINFRET 
Le théâtre canadien 
d'expression française
Le second tome de ce répertoire 
analytique, contenant les lettres F 
a L. Un document unique pour 
l’amateur de theàtre d'expression 
française. Théâtre. 22 8 cm. 404 
p . $15.00.Éditions Leméac
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Gilles BIBEAU 
Les bérets blancs
La lutte de Gilberte Côte-Mercier 
contre le diable. Essais. 19 5 cm, 
192 p . $6.50. Parti-Pris

Julien BIGRAS 
L'enfant dans le grenier
Les souvenirs d'enlance d'un 
grand psychanalyste québécois 
Littérature. 19.5 cm. 112 p., $4 00, 
Parti-Pris
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EN COLLABORATION
La publicité québécoise
Pour la premiere lois dans 
I histoire de la publicité moderne 
une agence et ses clients se met­
tent a table avec le consomma­
teur Essais 20 5 cm 306 p 
$10 00. Editions Heritage inc
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Yves NORMANDIN
Un curé dans la rue
Un cure ordinaire, d une paroisse 
ordinaire, devient tout a coup un 
personnage extraordinaire unique 
meme au Canada Pourquoi7 Un 
roman mi-policier, mi-theologique 
a surgi des faits ainsi resumes 
Essais 20 cm . 128 p . $3 00. 
Editions Heritage me
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Georges DAVIDOVIC 
Vers un monde coopératif
Ce livre met en lumière la philo­
sophie de la cooperation Essais. 
23 cm. 222 p . S5 95. Editions du 
Jour inc

Jacques GOUIN 
Lettres de guerre d'un 
Québécois (1942*1945)
Cest un témoignage dun ancien 
officier d artillerie de I Armée 
canadienne sur la seconde guerre 
mondiale Histoire. 23 cm. 341 p 
$9 95. Editions du Jour inc
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Guy G BROUSSEAU et 
Réal FORTIN
L'entreprise, te marketing 
et vous
Une réponse a toutes l§s ques­
tions du consommateur sur le 
sujet. Le but meilleur contrôle de 
ses investissements, pour survivre 
et grandir. Sciences de I homme. 
19 5 cm. 258 p . $7 95. Editions du 
Jour inc

Michel TREMBLAY
Les héros de mon enfance
Les héros de Perrault. Cendnllon 
le loup, le petit Poucet, le Chape 
ron Rouge. Carabosse. reviennent 
sur scene rire un instant d eux- 
mêmes et de leurs aventures . 
Theàtre, 19 6 cm. 108 pages 
$4 50. Editions Leméac

Claude JASMIN 
Pleure pas, Germaine
Le plus grand succès de Jasmin. 
Littérature. 16 cm. 170 p . S3 00. 
Parti-Pris

A GASCON et 
J P. LAMOUREUX
10 contes pour l'année 
scolaire
11 s agit de dix conles inédits 
évoquant les principaux 
événements de l’annee 
Litterature-jeunesse. 29 5 cm. 48 
p . $6 75.Les Éditions Paulines
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L SAUVAGE
La faune qui nous entoure
Ce volume décrit la faune cana­
dienne mammifères oiseaux, 
poissons, especes en voie de 
disparition C est pas l histoire de 
tous les animaux, mais des plus 
importants et des plus curieux Na­
ture. 29 5 cm 72 p $9 75.Les 
Editions Paulines

André COUSINEAU 
Les Pastorales
Les Pastorales offrent au lecteur, 

par des analyses critiques et des 
commentaires pastoraux, une 
connaissance nouvelle des epitres 
de saint Paul Religion. 20 3 cm. 
176 p $5 95 Les Editions 
Paulines •—

Jean-Paul TREMBLAY
Vienne le temps du loisir
L auteur, répondant a un certain 
nombre de questions, fait le point 
sur le theme du loisir, dans le con­
texte québécois Sciences de 
I homme. 17 5 cm. 136 p . S3 50. 
Les Editions Paulines
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Roch CARRIER .
Le jardin des délices
Dans un petit village, un escroc a 
la petite semaine a résolu de con­
vaincre les villageois qu ils mar­
chent su For Littérature. 20 cm. 
216 p . $5 50. Les Éditions la 
Presse'

Georges SWINTON
La sculpture des Esquimaux 
du Canada
Un livre d art en même temps 
qu un document d"un 1res grand 
intérêt. La collection de photo­
graphies la plus complete sur la 
sculpture des Esquimaux 
Beaux-Arts. 32 cm. 256 p . $25 00 
Les Éditions la Presse

Glasca OZINGA
L'activité créatrice et 
l'enfant
Comment i enfant dessine et 
pourquoi le fait-il’’ De nombreux 
dessins analyses et commentes 
par Fauteur 196 planches dont 78 
en couleurs 21 5 cm 296 p 
$7 50 Les Presses de , Université 
Laval

ROY Raoul
Le chant de l'alouette
50 chansons folkloriques recueil­
lies a Samt-Fabien et dans deux 
coins pittoresques de la Gespese 
Pomte-Jaune et Canne-de-Roche 
petits vinages a i est de Perce 23 • 
cm 104 p $2 00 Les Presses de 
t Université Lava'
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Jacques LÉVESQUE 
L'URSS et la révolution 
cubaine (1959-1974)
Cerre etude vise a presenter la 
perception idéologique et 
stratégique de la revolution 
cubaine par i URSS et les actions 
qui en ont resuite Sciences de 
Ihomme 25cm I52p $8 45 Les 
Presses de l Université de 
Montreal
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Robert BÉLANGER et 
Léopold CH AGO Y A
Techniques de thérapie 
familiale
Exposes de techniques 
accompagnées d exemples 
specliques et vues d ensemble du 
processus thérapeutique et des 
diverses techniques a travers 
i observation de deux entrevues ■ 
completes Science de l Homme 
25cm, I52p $8 45 Les Presses 
de i Université de Montreal

Jean PIERARD 
Découvrir les mammifères
Concernant des especes 
québécoises ou. au moins 
nord-amencames ce livre est une 
documentation de base propice 
a stimuler l interet du lecteur 
Sciences de I homme 25 cm 
454 p . $14 95 Les Presses de 
I Université de Montreal

Louise FRADET-HAREL et 
Hélène DOUCET-LEDUC 
Qu'est-ce qui mijote?
Due vous ayez 10 ou 60 ans. ce 
livre vous est destine si vous avez 
peu d experience en cuisine Un 
ouvrage culinaire de base pour 
debutants Guide pratique. 18 cm, 
140 p . $6 95. Les Éditions la 
Presse

Jacques BENJAMIN
Planification et politique au 
Québec
Cet ouvrage examine les succès 
et les echecs de la pianihcation 
politique moins dans les insti­
tutions et les structures de plani­
fication que dans les ideologies 
qui les sous-tendent Sciences de 
Ihomme 25cm 144p $7 25 Les 
Presses de i Université de 
Montreal

Ces livres sont en vente dans toutes leç librairies.
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Pierre PAGE
Le comique et l'humour è la 
radio québécoise
Cette anthologie réunit un grand 
nombre des textes des emissions 
humoristiques diffusées par la 
radio québécoise entre 1930 et 
1970 Essais 23 cm. 680 p 
SJ4 95 Les Éditions la Presse
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Gilles THÉRIEN
Ratopolis
Maigre les images maigre ce qu il 
dit Ratopohs ne parie pas que des 
rats Dernere des dizaines de rats 
qui ont illustre Ratopohs c est 
i homme qui est mis en question 
Sciences de i homme 23 cm 130 
p $10 95 Les Presses de 
I Université du Quebec

EN COLLABORATION
Péguy mis à jour
Dix etudes traitant de divers 
aspects de I oeuvre, de la 
personnalité et de la vie de Péguy, 
dans un esprit largement ouvert, 
moderne et seneux. Littérature 
20 5 cm. 240 p . $7 50. Les Pres­
ses de l Université Laval

Guy BOUTHILLIER et 
Jean MEYNAUD

'Le choc des langues au 
Québec (1760-1970)
L histoire politique de ta langue 
trançaise au Quebec n ayant 
jamais lait l objet d une etude 
complete les auteurs comblent 
une lacune en présentant un re­
çue//de textes sur la oueshon His­
toire 23 cm 770 p $14 50 Les 
Presses de I Université du Quebec

i <;(
[jrtMU-/ rSxntï.N

Oscar-G. DUNN 
Glossaire franco-canadierT
Reproduction de I edition originale 
de 1880. ce recueil des 
régionalismes franco-quebecoi$ 
constitue un précieux témoignage 
sur l étal de la langue au Quebec a 
son epoque Littérature 23 cm. I 
244 p $9 75. Les Presses de >
1 Université Laval
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Bayne LOGAN I
L'apprentissage des 
mathématiques chez 
l'enfant
Recherche pour venir en aide afür 
enseignants Sciences de ,
I homme 23 cm 88 p $4 00 ‘ 
Editions de i Université d Ottaw^
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L’Histoire de la France rurale

Entendre battre le coeur d’une 
société aujourd’hui éteinte

.par.

GILBERT GRAND

Sans être pour autant un mi­
litant fanatiaue de l’écolo­
gisme antitecnnocratique, qui 
ne s’est trouvé à rêver, dans 
son environnement urbain 
concentrationnaire, au “bon 
vieux temps”? Trois mots ma­
giques, que chacun a entendu 
ressassés à longueur de veil­
lées par ses grands-parents, 
mais qui suffisaient à ouvrir la 
porte a l'exaltation d’une sorte 
"d'âge d’or” de la vie pay­

sanne irrémédiablement 
détruit par la modernité.

Cet “apogée des civilisa­
tions traditionnelles”, il y a 
encore un demi-siècle, on le 
plaçait au temps des diligen­
ces, à la veille de l’arrivée du 
chemin de fer, vu alors 
comme le symbole même de 
la “modernité ravageuse”. 
Depuis, l’historien a appris le 
sens du relatif, devant la dis­

parition incessante de traits de 
société, révolutionnaires un 
temps puis délicieusement dé­
suets. On peut avec raison s’in­
terroger avec Maurice Agul- 
hon: “La civilisation paysanne 
n’en finit donc jamais d’être 
tuée?”

La récente sécheresse, qui a 
frappé l'Europe et surtout le 
nord de la France, est venue 
rappeler brutalement la fragi­
lité de l'agriculture, même in­
dustrialisée, et sa dépendance 
totale à l’égard des phénomè­
nes naturels. Certains ont 
attribué l’ampleur de la ca­
tastrophe aux méthodes de 
culture intensive ou d’élevage 
industriel qui accroissent en­
core plus la vulnérabilité des 
campagnes aux variations cli­
matiques. Car, avant que l’é­
conomie de marché ne modèle 
les paysages agraires, le vil-
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lage n’est-il pas un îlot de 
quiétude, de sociabilité et de 
stabilité et le métier de la 
terre un labeur, certes dur, 
mais sain, tout entier au ser­
vice des “vraies richesses”, 
pour reprendre l’expression 
de Giono?

Un livre remarquable, al­
liant rigueur scientifique à 
chaleur humaine et respect 
profond du sujet, permet 
maintenant de faire la part des 
choses, de ne plus seulement 
voir ce “bon vieux temps” à 
travers le prisme déformant 
du mythe (tout légitime et 
utile qu'il soit) mais aussi d’en 
cerner les contradictions, ta­
res ou richesses avec l’aide de 
trois historiens habiles à 
confronter les sources les plus 
variées. C’est le troisième 
tome de L’histoire de la 
France rurale dans leouel 
Maurice Agulhon, Gabriel Dé­
sert et Robert Specklin retra­
cent “L’apogée et la crise de 
la civilisation paysanne”, de 
1789 à 1914.

Cet autre volet de l’oeuvre 
de longue haleine entreprise 
sous la direction de Georges 
Duby et Armand Wallon a tou­
tes les qualités de deux précé­
dents volumes consacrés à la 
“formation des campagnes 
françaises" et à l’âge classique 
des paysans”: ampleur de la 
vision qui permet de dégager 
aussi bien les mouvements de 
courte que de longue durée; 
juste équilibre entre histoire 
quantitative et. histoire des 
mentalités; style précis, ja­
mais pédant, parfois même 
passionné (admirables pages 
d’ethno-histoire de Le Roy La- 
durie dans le tome 2 et de 
Maurice Agulhon dans le tome 
3); conception graphique et ty­
pographique de grande classe. 
Un régal pour Tesprit et pour 
l'oeil!

Ce troisième volume, qui re­
couvre cent-ving-cinq ans 
d’histoire est fort précieux; on 
y voit en effet se constituer 
le monde rural de la fin du 
19ième siècle où il atteint un 
apogée fort précaire et on y 
entend déjà les craquements 
qui vont le faire disparaître. 
Période donc dq profonds bou­
leversements qui ne sont plus 
seulement des “oscillations”, 
mais qui modifièrent les fon­
dements mêmes du pays.

A la veille de la Révolution 
de 1789, la paysannerie est 
toujours “taillable et cor­
véable à merci”, peu instruite, 
dépendante mais elle “domi­
ne par le nombre la noblesse 
et le clergé.

Elle rêve de posséder la 
terre mais elle est encore sou­
mise à de “grandes peurs”, à 
des disettes qui créent fuites 
ou émeutes. L’économie agri­
cole est fragile, soumise toute 
entière aux caprices du temps, 
faite d une juxtaposition de 
circuits régionaux.

En 1914, à la veille de la 
Grande Guerre, l'agriculture 
s’est modernisée, insuffisam­
ment cependant; le spectre de 
la disette est écarté. Le paysan 
est devenu propriétaire; il a 
non seulement acheté la terre 
du noble, mais aussi celle du 
bourgeois. Il s'est instruit, il 
vote et sa voix a pesé lourd 
dans la vie politique du pays. 
Les campagnes commencent 
déjà à se dépeupler et les 
friches font leur apparition là 
où cent ans auparavant il y 
avait eu surexploitation sous 
la pression démographique. 
La paysannerie n'est déjà plus 
“majoritaire”. Il a fallu aban­
donner de nombreuses activi­
tés: la révolution des trans­
ports permet de déverser sur 
le marché français les récoltes 
lointaines. Comme le constate 
Alain Giraudo, "la vieille civi­
lisation agraire est en train de 
se fondre dans le creuset du 
monde industriel et techni­

que .
Dans l’intervalle, une série 

de révolutions. Sociale d’a­
bord: la paysannerie devient 
propriétaire du sol qu’elle cul­
tive, non sans mal d’ailleurs. 
Mais c’est peut-être là une vic­
toire à la Pyrrhus. La commu­
nauté rurale en sort désagré­
gée, privant d’un support in­
dispensable le paysan sans 
terre. Étienne Juillard se de­
mande en outre si “en rendant 
propriétaires des millions de 
Français, cette victoire n’est 
pas responsable d'un amenui­
sement excessif des exploita­
tions, d’une démographie 
malthusienne, d’un manque 
d'audace et de moyens finan­
ciers pour faire entrer l’agri­
culture dans une économie 
moderne”.

l’accélération de l’exode rural 
provoquent une chute des prix 
et une hausse des salaires, ce­
pendant que l’école publique, 
la pénétration des usages cita­
dins ébranlent les valeurs tra­
ditionnelles”. Pour rassurer 
cet électorat fort utile, l’État 
impose à nouveau le protec­
tionnisme, qui contribue “à 
scléroser des structures en­
core trop morcelées et à entre­
tenir la routine”.

Pour des raisons tant écono­
miques, que structurelles et 
psychologiques, que Gabriel 
Desert analyse avec clarté, 
l'agriculture française n’a pas 
en 1914 tiré le parti maximum 
des potentialités de son terri­
toire. “Les campagnes ont 
beau s’ouvrir à la vie générale, 
la paysannerie fait encore fi-
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Révolution démographique 
aussi : les campagnes sont sur­
peuplées jusque vers 1850 
Puis les premières concentra 
tiens industrielles vont absor 
ber le trop-plein. L’exode ru 
ral touche d abord les activités 
artisanales non agricoles, qu 
se fixent en ville.

Révolution des techniques 
enfin. Le perfectionnement du 
transport désenclave les cam­
pagnes et permet une spéciali­
sation de la production; les 
prix agricoles montent don­
nant aux exploitants les 
moyens d'appliquer des tech­
niques prônées depuis long­
temps. Ce d’autant qu’il faut 
nourrir une population tou­
jours plus nombreuse. D’où la 
onification des landes par le 

chaulage, l'essor de la pomme 
de terre, les premiers engrais 
chimiques, la charrue à soc, la 
faux, puis les diverses machi­
nes agricoles mécaniques qui 
viennent compenser la pénu­
rie de main-d oeuvre. Moder­
nisation fort lente cependant, 
que le recours au protection­
nisme (en 1815 et 1880) ne 
contribue pas à accélérer.

Les auteurs ont divisé ce 
long siècle de transformation 
en trois périodes. Jusqu’en 
1852, c’est l’époque des “der­
nières révoltes de la faim”; 
pression démographique et 
hausse de la production avec 
quelques accrocs. “Une pay­
sannerie remuante mais sou­
mise à son clergé, accède fina­
lement au suffrage universel, 
mais sans orientation politi­
que précise”.

Commence sous le Second 
Empire l'apogée de la civilisa­
tion rurale. En vendant plus 
cher leurs produits à des cita­
dins plus nombreux, les pay­
sans s'enrichissent et peuvent 
racheter leurs terres, modifier 
leurs habitations et se mieux 
nourrir. Ils consolident en 
outre par leur vote la Républi­
que, qui le leur rendra bien. 
Épanouissement des paysages 
ruraux et des folklores régio­
naux aussi.

Mais c'était là une euphorie 
trompeuse et dès 1880 une sé­
rie de crises brutales, “l'irrup­
tion de concurrents etrangers.

gure d’un monde à part, qui 
vieillit et tend à s’aigrir”. 
D’un monde “menacé” aussi 
qu'on situe par rapport à la 
ville “parce que la ville a 
maintenant bien commencé à 
le pénétrer de ses institutions, 
de ses exemples et de ses ap­
pâts”.

Les trois historiens, tout en 
suivant avec l’aide de tout l’at­
tirail quantitatif cher aux éco­
nomistes les mutations de 
l'agriculture, n’en oublient pas 
pour autant de retracer la vie 
quotidienne, les mentalités et 
les attitudes politiques de la 
société rurale du 19eme siècle. 
Et ce sont là les pages les plus 
neuves, les plus passionnan­
tes, celles ou le lecteur non 
spécialiste trouvera le plus de 
plaisir. On y sent en effet 
battre le coeur d’une société 
aujourd'hui éteinte. Peut-être 
meme que vous avez vécu 
vous-mêmes quelques instants 
de cette longue agonie, ici ou 
ailleurs, dans quelque coin re­
tiré où perduraient encore 
des fragments de cet ordre 
social rural.

Pour mener à. bien cette 
“ethographie historique”, 
Maurice Agulhon a consulte 
une masse impressionnante de 
documents, d’archives de té­

moignages (dont le plus émou­
vant est sans conteste cette 
Vie d’un simple d’Émile Guil­
laumin) écrits, dessinés ou 
gravés, de traces même, que 
seule la toponymie ou la pho­
tographie aérienne permet de 
découvrir. De cette foule de 
détails concrets apparaît un 
passé qui n’est plus elégiaque, 
où la vie est encore lutte pour 
la subsistance.

Ce monde rural n’a pas en­
core résolu ses problèmes 
d’approvisionnement, spécia­
lement en eau. On le mesure à 
l’importance attribuée aux 
fontaines publiques sur la 
place des villages. Dédiées à 
un maire ou à un évêque, elles 
disent la révolution des 
moeurs qu’a représentée l’ab­
duction a'eau, qui s'échelonne 
tout au long du siècle suivant 
les régions. Pour le paysan du 
19ème, l’eau est précieuse, de 
nombreuses fermes ne dispo­
sant que de citernes. Même 
quand elle ne manque pas, elle 
nécessite toujours un effort 
(tirer sur la chaîne du puits, 
porter le seau depuis la sour­
ce); on l’économise donc, ce 
qui explique certaines caren­
ces hygiéniques.

Travail physique épuisant, 
nourriture monotone ' et 
pauvre, mauvaise protection 
contre le froid ou la pluie (on 
ignorait l’imperméable, tra­
vaillant donc sous la pluie avec 
des habits gorgés d’eau), 
moeurs encore rudes. Le pay­
san de ce temps reste “un 
mangeur de pain noir et un bu­
veur d’eau . Cette situation 
représente cependant un 
progrès car il n’y a plus de di­
sette et la condition rurale s'a­
méliore dès 1850. Maurice 
Agulhon relève la sociabilité 
des villages, en décrit les rites 
et les fêtes: “La vie paysanne, 
en définitive, est celle du 
contraste entre la monotonie 
de journées épuisantes et la 
vive aptitude a sentir et à cé­
lébrer les moments d’excep­
tion qui en ordonnent et en 
rythment le déroulement”.

On peut mesurer le profond 
bouleversement des moeurs à 
la restriction des naissances
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Millet
qui marque la fin du 19ème. 
Finies les grandes familles ru­
rales et leur main-d’oeuvre à 
bon marché. Ce malthusia­
nisme “est à la fois produit de 
l’inquiétude et prolongement 
de la réussite economique”, 
écrit M. Agulhon qui note la 
liaison particulièrement 
étroite entre les mentalités 
modernes et la condition 
socio-économique des petits 
ou moyens propriétaires- 
exploitants.

On a déjà beaucoup épilo-

§ué sur le conservatisme in- 
écrottable dont aurait fait 

preuve sur le plan politique la 
paysannerie par ignorance ou 
sous l’influence du clergé. Ce 
livre aura au moins le mérite 
de remettre les choses en 
place et de “relativiser” l’a­
postrophe célèbre du député 
républicain Gaston Crémieux 
en 1871: “Majorité rurale, 
honte de la France”. Ce con­
servatisme rural, et il n’est pas 
constant, a des causes autres 
que l’obscurantisme selon les 
périodes. Et l’on oublie un 
peu vite que la paysannerie fut 
dès le début un des piliers de 
la seconde république.

À la veille de la guerre de 
14-18, le monde rural commu­
nie d'abord dans l’idée natio­
nale. Ceux qui en 1789 étaient 
encore des “rebelles primi­
tifs" sont devenus des citoyens

fantassins, qui par fidélité au 
régime républicain et à la na­
tion “jacobine”, vont dé­
fendre ce sol qui leur appar­
tient "dans ces tranchées qui 
ressemblent à des sillons" 
(Max Gallo). Du côté français, 
rappelle J. Néré, la guerre de 
14-18 fut essentiellement une 
“guerre de paysans", “effort 
suprême et ultime d’une race 
pour garder sa terre”.

D’autres historiens se de­
mandent si en choyant la pay­
sannerie, les républicains 
n’ont pas contribué à en per­
pétuer les tares. “Trop rassu­
rée par le protectionnisme, 
trop flattée par l’éloge dé­
cerné sans mesure à ses vertus 
ancestrales, et quasiment à ses 
routines, la paysannerie était 
vouée à l'immobilité et à l'ina­
daptation”, pense Georges 
Duveau. De la viendrait pour 
une grande part la mentalité 
anti-industrielle et conser­
vatrice qui persiste en France. 
En somme, conclut M. Agul­
hon, “l’exaltation du paysan 
de 1900 aurait préparé a court 
terme la victoire de 1918 mais 
à long terme les déclins et 
handicaps de la France du 
XXème siècle”.

“Histoire de la France Rurale" 
tome 3: Apogée et crise de la civi­
lisation paysanne 1789-1914. Sous 
la direction de Georges Dubv et 
Armand Wallon. Le Seuil 1976.
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Un livre de François-Régis Bastide

La Fantaisie du voyageur
____:______ par.
JEAN ETHIER-BLAIS

La Fantaisie du voyageur, (1) ce pourrait être le titre 
d’un moment musical, d’une sonate, comme celle des 
Adieux. Les amis sont dans l’auberge, une auberge alle­
mande, bien entendu. Ils attendent que le cocher donne le 
signal. Le moment vient de monter dans la berline. G’est 
le matin, il fait froid, la nature inconnue vous attend au 
loin. Le cor sonne, le fouet claque, les voyageurs, à l’inté­
rieur et sur le toit, se recroquevillent. Il faut partir, c’est 
ce que dit Beethoven, il le faut.

Le faut-il? Oui, il le faut. La 
vie est un voyage dont la fan­
taisie et les agréments 
n'excluent,:.pas le drame. M. 
François-Régis Bastide est 
saint-simonien, fidèle non pas 
du doctrinaire socialiste, mais 
du mémorialiste. Il aime ces 
récits où l’âme et le corps pal­
pitent ensemble sans amba­
ges. Nous connaissions, depuis 
La vie rêvée, son personnage 
d’enfant doué et travailleur, 
qui a tout pour être heureux 
mais dont les possibilités af­
fectives sont telles que rien ne 
pourra jamais les satisfaire. 
Au milieu des cadeaux bien 
empaquetés de la vie, il rêve à 
d’innombrables départs. On 
dirait que pour ce jeune narra­
teur, la vie ressemble à un 
thème aux variations infinies. 
Il se met au piano et impro­
vise. Ce processus durera tou­
jours. Je dois noter qu’à une 
époque où le moindre écrivain 
a les dents plus longues que le 
talent, cette évocation des mi­
rages, cette facilité à souffrir 
et à être heureux, sans que 
toutes les colonnes du temple 
soient ébranlées, est bien sym­
pathique. Quel oiseau rare, en 
1976, qu'un écrivain qui peut 
parler même trop longuement 
de lui-même sans se prendre 
pour le nombril du monde! Le 
narrateur de la Fantaisie du 
voyageur est un homme bien 
éleve, qui raconte ses aventu­
res avec un sourire en coin, en 
se moquant du jeune homme 
qu'il a été. On se moque, on 
sourit avec lui. On s’attendrit 
aussi.

Aussi que dans La vie rêvée, 
il dit “je” et ressemble 
comme un frère à M.

François-Régis Bastide. Ou 
plutôt, les événements exté­
rieurs coïncident avec ceux 
qui ont jalonné la vie de l'au­
teur. Mais entre cette suite 
d’actions qui forment la trame 
du récit et ce “je" qui se ra­
conte, il y a. avec la rigueur 
d'une lame, le regard de 
l'homme de cinquante ans qui 
juge celui des abords de la 
vingtaine. Le “je" de M. 
François-Régis Bastide est un 
autre lui-même, mais c'est un 
autre. Voilà pourquoi, avec 
subtilité, la lecture se fait à 
trois : auteur qui est narrateur, 
narrateur qui, peut-être, est 
auteur et enfin, lecteur qui, 
peu à peu, se transforme et se 
greffe sur les deux premiers 
personnages. Car le roman de 
M. François-Régis Bastide 
agit comme une drogue. On 
croit aux aventures de ce 
jeune Français dans la Sarre; 
on est surtout emporté par les 
remous de sa psychologie, à la 
fois époustouflante par la va­
nité et touchante par les 
regrets. Nous sommes en 1945. 
Déjà trente ans! Je me revois, 
les mains dans les poches, de­
bout au coin d'une rue de ma 
ville natale, le jour de ce que 
nous appelions la victoire. A 
l’époque, fruit de la propa­
gande américaine débousso­
lée, “Oncle Joe”, c'était Sta­
line. De songer à cela au­
jourd’hui vous donne envie de 
rire et de pleurer. Le narra­
teur de la fantaisie bastidienne 
est un peu dans ce même état 
d’esprit. Il est Français, il a 
dix-neuf ans, il est musicien 
déjà presque raté et, par une 
série de hasards, le voilà lieu­
tenant dans la Sarre, en Aile-
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magne. Son récit, qu’est-ce, si­
non celui de sa rencontre avec 
l’Allemagne romantique qui a 
survécu au nazisme? Nous 
connaissons peu l’Allemagne, 
au Québec. Qui peut nous en 
tenir rigueur puisque ses voi­
sins eux-mêmes ne la connais­
sent pas. Elle sommeille au­
jourd'hui, mais elle se réveil­
lera. Le roman de M. 
François-Régis Bastide expli­
que un mystère; connaître et 
aimer l’Allemagne, c'est es­
sentiellement se rendre 
compte, avec son esprit et son 
coeur, qu’on ne la connaîtra 
jamais.

La musique et l’amour lui 
donnent cette leçon. Le jeune 
lieutenant, très improvisé, est 
d'abord fonctionnaire. On le 
charge, dans une Sarre admi­
nistrée par les Français, des 
questions musicales. Il s’en 
tire fort bien. M. François- 
Régis Bastide décrit avec cha­
leur ce milieu de musiciens al­
lemands, à la fois hommes 
d’organisation et monstres 
sacres. Le narrateur de dix- 
neuf ans, qui arrive en Sarre 
tout droit de l’autre bout de la 
France, n’a que faire des ou­
kases qui frappèrent, à la fin 
de la guerre, souvent sous des 
prétextes futiles, les plus 
grands musiciens et interprè­
tes d’Allemagne. Il s’occupe 
en particulier de Gieseking, 
qui se dresse dans le livre 
comme le symbole de la per­
fection en musique. Il y a là le 
témoignage d'un émerveille­
ment. Ce n’est pas le héros 
stendhalien qu’on trouve ici; 
Julien Sorel comme Lucien 
Leuwen ont déjà en puissance, 
à vingt ans, la ventripotence 
de l’homme arrivé. Ils sont 
ambitieux et devront transcen­
der l'échec de Beyle. Le narra­
teur de la Fantaisie du voya­
geur, au contraire, est enthou­
siaste sans idée préconçue. Il 
est entier et ne joue ni de pru­
dence ni de cautèle. En ai­
mant la musique des autres, il 
exprime celle qui est en lui. Il 
aimera aussi une comédienne 
à qui il fera un enfant et qu’il 
abandonnera. C’est donc qu’il 
n’a pas le courage d’aller jus­
qu’au bout de son amour de 
l'Allemagne. Il ne ment pas et 
pourtant, il n’est pas prêt à as­
sumer en entier les valeurs de 
la germanité. Forme civilisée 
de ludisme? Peut-être. Mais 
aussi, réflexe d’auto-défense. 
Le jeune homme est tombé, 
depuis sa province, dans un 
milieu qui vient de traverser 
les affres de la guerre et qui en 
souffre encore. Il devient une 
proie facile en apparence. Il a 
l'air de s'amuser et de ne sou­
haiter que cela. La société sar- 
roise, d'instinct, voit en lui 
l’allié qui pourra s’intégrer 
dans la vie allemande, servir 
d’intermédiaire, devenir une 
source de précieux avantages, 
être un otage. L’amour fera ce 
miracle. C’est mal connaître le 
narrateur qui, sous ses dehors 
funambulesques, vit sa vie 
avec sérieux. Cette musique 
dont il sait qu’elle ne sera ja­

mais la totalité de sa vie, pour­
tant il la sert avec peut-être 
plus de respect et d humilité 
que les musiciens qui l’entou­
rent, La réconciliation franco- 
allemande, il la souhaite véri­
tablement, dans son coeur. 
C'est pourquoi il échappera 
aux lacs tendus par ses amis 
sarrois, qui se moquent de sa 
faiblesse, ne soupçonnant pas 
qu'il s’agit de force. De subtile 
façon, c est le jeu de tempéra­
ments antagonistes qui se ré­
vèle.

Ceci n’est qu’un épisode, 
entre plusieurs. M. François- 
Régis Bastide emprunte la 
technique qui a si admirable­
ment réussi à Malaparte, celle 
des scènes successives, qui re­
lèvent du rêve et de la réalité 
et dans lesquelles intervien­
nent. sous des formes bizarres 
et dans des situations pseudo­
historiques. des personnages 
de l'histoire contemporaine. À 
sa jeunesse^ le narrateur 
ajoute son age mûr. On le 
retrouve jusqu’en 1968, au 
mois de mai, toujours en Alle­
magne. témoin d’une curieuse 
scène, à Baden-Baden, dans la 
maison de Brahms, scène dont 
de Gaulle est le personnage 
principal. Vrai ou invente? 
Qui peut le dire? L’essentiel, 
c’est que ce rêve devienne la 
réalité que recherche le lec­
teur. un moment de cette con­
tinuité vitale que le roman 
veut explorer. Sans doute est- 
ce aussi pourquoi cette Fantai­
sie sonne plus mélodiquement 
juste lorsqu’y prédomine le 
passé. Dès que M. François- 
Régis Bastide fait intervenir le

présent, il cherche refuge dans 
le rêve rêvé, dans la pure nar­
ration onirique. Il nous force à 
entrer dans son subconscient, 
à jouer avec lui une partition 
dont il est le seul à connaître 
les notes. Le récit en est déso­
rienté et, comme cette techni- 

ue apparaît surtout à la fin 
u livre, on a l’impression que 

l’auteur, ne sachant comment 
terminer son récit, l’allonge 
parce qu’il est toujours plus 
facile de faire long que court. 
D’ailleurs ce roman, comme la 
plupart de ceux qui paraissent 
de nos jours, serait plus vi­
vant, et donc plus intéressant, 
et aurait plus de chance de du­
rer, s’il avait cent pages de 
moins. Il y a des moments où 
le virtuose de la déclamation 
l'emporte sur l’écrivain cons­
cient de son art. La sincérité 
du romancier est totale, en­
vers lui-même, envers cette 
vie qu’il a vécue et rêvée en­
semble, envers ses lecteurs. 
La sincérité suffit-elle? Par­
fois, lorsque la matière du ro­
man est trop ténue, ce sont les 
grandes orgues du beau style 
contemporain, une longue 
phrase de dix pages, qui l'em­
portent. Heureusement, on re­
vient vite à l’essentiel, qui est 
l’expérience reprise par la mé­
moire et la passion Je se dire.

Un beau livre que liront 
avec plaisir ceux qui aiment 
lire pour lire. Un beau livre 
que savoureront ceux qui ai­
ment lire afin de mieux dialo­
guer avec leur propre coeur. 
(1) François-Régis Bastide: La

Fantaisie du voyageur, Édi­
tions du Seuil, Paris 1976.
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ESSAIS
Le Sexe polygame, Esther Vilar Pamphlet cinglant, d’un humour im­

pitoyable retraçant les causes profondes du sous-développement du 
“deuxième sexe ', et celles de la polygamie du “sexe fort '.

La défaite de l’Amour ou le Triomphe de Freud, Pierre P. Grasse Bio­
logiste et philosophe. Pierre P. Grasse étudie le problème de l'inné et de 
l'acquis chez l'Homme, sous lequel se dissimule le conflit entre nature et 
culture.
DOCUMENTS

Tempêche sur l'Occident, Louise Weiss. Ce volume retrace 30 ans 
( 1945-1975) de voyages de Louise Weiss, une des femmes de ce siècle les 
plus intimement mélées à son histoire. A travers des rencontres, des 
réflexions, une analyse pénétrante et irrécusable de l'angoissé dont au­
jourd'hui, la civilisation blanche est saisie.

Histoire du Western, Charles Ford. Autrefois professeur d'histoire de 
cinéma à l'Université de Toronto, Charles Ford retrace darts cet ouvrage 
extrêmement documenté et illustré, les principales étapes de la "wes­
tern story" à travers la chanson, la littérature et finalement le cinéma et 
la télévision.
ROMAN

L’amour est le plus fort, G. Konsalik. Par l’un des auteurs allemands 
les plus lus, la description d'un univers hétéroclite et sympathique de 
"petites gens" se débattant contre l'égoisme des riches et 1 ironie impi­
toyable du destin.

COLL. “SPIRITUALITÉS VIVANTES”
De la Grèce à l’Inde, Shri Aurobindo. Trois opuscules dont les traduc­

tions françaises étaient depuis longtemps épuisées et introuvables, réu­
nis en un seul volume 
COLL. "ROCK & FOLK”

Une ré-édition de La Pop Music de A à Z, en deux tomes 
BEAUX LIVRES

Scènes de la Vie indienne en Amérique du Nord, Edward S. Curtis. Le 
document le plus exhaustif sur la vie et la culture indienne par le célèbre 
protographe américain Edward S. Curtis.

Il y aura toujours foule 
pour rire avec San- 
Antonio.

Le Nouvel 
Observateur

San-Antonio est entré 
dans le folklore fran­
çais: cent petits livres 
ont fait une grande 
oeuvre.

L'Express

Le grand public a bon 
goût: il n’a pas eu be­
soin qu’on lui dise que 
San-Antonio était un 
grand écrivain. Il l'a 
découvert tout seul.

Le Journal du 
Dimanche

Être compris sans 
donner prise: tel est le 
but constant de son 
flux verbal, qui ne 
ressemble qu'à lui- 
même, et qu’il appelle 
trop modestement ses 
“conneries ",

Le Monde

San-Antonio: un phé­
nomène dans l’histoire 
de l'édition, un des 
plus grands succès du 
siècle.

Le Figaro
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Un lieu pour vivre
Les enfants de Bonneuil, leurs parents 
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les autres".
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social
Le bilan de trente années de travail social 
dans les banlieues de Chicago.
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Claude Duneton
Je suis comme 
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une culture bourgeoise ? pourquoi utiliser 
la "langue de Paris ?
Par l'auteur de "Parler croquant"

Un volume 192 pages $ 9.60
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Marc Oraison
L’apprenti sorcier
L'homme, apprenti sorcier, a déclenché 
des puissances qu'il contrôle de moins 
en moins. Une réflexion sur notre 
civilisation par l'auteur de 
"La Culpabilité"
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Mary Barnes
Un voyage à travers la folie
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Lumière: portraits de femmes
J’admire énormément l’in­

telligence féroce, la sensibilité 
crispée, le refus total des 
compromis, la clarté radieusë 
du propos et l’intensité de la 
vision qui émanent de Lu­
mière, le premier film.écrit et 
réalise par cette grande comé­
dienne qu’est Jeanne Moreau, 
l’inoubliable interprète de Ju­
les et Jim, du Journal d’une 
femme de chambre et ,des 
Amants. Dans Lumière, Mo­
reau a osé aller jusqu’au bout 
d’elle-même sans craindre de 
se livrer, à nu, au spectateur. 
Elle a voulu parler fougueuse­
ment de ce qui la concerne en 
évinçant tout ce qui ne va pas 
directement à l’essentiel, en 
dépistant furieusement tout ce 
qui peut travestir le senti­
ment. Car Lumière est juste­
ment un film sur les senti­
ments qui se nouent ou qui se 

' dénouent au fil du temps, au 
hasard des rencontres ou au 
tournant d’une vie. À travers 
la vie professionnelle et affec­
tive de quatre comédiennes, 
Moreau nous parle d’une 
façon de vivre qui oscille cons­
tamment entre le jeu et la gra­
vité, entre la solitude et l’i­
mage publique, entre le don 
de soi et le repliement inté­
rieur, entre l’apparence et la 
réalité, entre la joie et la tris­
tesse, entre l’espoir et la tenta­
tion du désespoir. On reçoit le

film comme une espèce de 
confession chuchotée sur le 
ton de la confidence intime, 
comme l’aveu déchirant d’une 
comédienne qui arrache son 
masque afin de se livrer, sans 
fard, à tous ceux qui voudront 
bien prêter oreille à ses 
secrets intimes, à ses rêveries 
enveloppantes et à ses souve­
nirs fuyants. Certains specta­
teurs refuseront le caractère 
trop personnel du film et re­
jetteront sa sincérité 
aveuglante. D’autres accuse­
ront Moreau d’avoir réalisé un 
film qui s’attache à quatre 
femmes sophistiquées et privi­
légiées. Personnellement, Lu­
mière m’enchante et me fas­
cine parce qu’il s’enracine au 
coeur même des hantises et 
des préoccupations de son au­
teur, parce qu’il fouille ce que 
le metier de comédienne re­
cèle de plus exigeant et de plus 
irremplaçable, parce qu’il 
m’immisce dans tout ce que le 
cinéma essaie trop souvent de 
cacher, parce qu il me révèle 
l’insaisissable.

Les quatre comédiennes qui 
traversent Lumière sont pro­
bablement quatre facettes d’u­
ne même personne, quatre vi­
sions d’une même femme, 
quatre reflets d’une même 
personnalité, quatre portraits 
scintillants de Jeanne Moreau. 
Tout en admettant et en re­

connaissant le point de con­
vergence, le centre d’attrac­
tion, on ne peut qu’être frappé 
par la forte individualité de 
chaque femme, par le carac­
tère irremplaçable de chaque 
comédienne. Laura (éblouis­
sante Lucia Bose), la plus 
âgée, est fatiguée de sa vie 
familiale, épuisée par tous les 
rôles qu’elle doit jouer en 
même temps, écrasée par ce 
que son milieu familial exige 
d’elle. Elle trouve en Sarah 
(Jeanne Moreau), une amie et 
une confidente, une source de 
chaleur, de tendresse et de 
compréhension qui la récon­
forte et qui l’aide à oublier ce 
qui lui pèse lourdement. Ja­
mais Lucia Bosè n’aura paru 
aussi fragile et aussi forte, 
aussi délicate et aussi énergi­
que. Sa sensibilité à fleur de 
peau nous fait comprendre le 
désarroi d’une femme parve­
nue à une étape déterminante 
de son existence, confrontée à 
sa fatigue et à la nécessité de 
briser, au moins temporaire­
ment, certains liens familiaux 
trop accablants. Sarah vit une 
période transitoire: elle se dé­
tache d’un amant, donc du 
passé, se rapproche d’un ami 
atteint du cancer (elle 
l’apprendra après sa mort) et 
veut vivre une nouvelle expé­
rience amoureuse avec un 
écrivain. Le passé s’éloigne, le

présent est incertain et l’ave­
nir se dessine. Sarah est le 
centre du film, le personnage 
autour duquel tous les autres 
gravitent d'une façon ou d’une 
autre. Moreau injecte à Sarah 
son habituelle sensualité et 
son témpérament bouillon­
nant. Sarah n’est probable­
ment pas la comédienne la 
plus intéressante du film (je 
lui préfère Laura) mais elle est 
une sorte d’aimant, une force 
de vie, un dynamo affectif 
dont le rayonnement rejaillit 
sur les autres personnages. Ju­
lienne (Francine Racette) s’af­
firme comme la plus libre, la 
plus franche, la plus directe et 
la plus dégagée. Son instinct la 
guide et elle intègre ses mul­
tiples contradictions à l’immé- 
diateté de ses désirs. Quant à 
Caroline (Caroline Cartier), la 
plus jeune du quatuor, elle 
est propulsée par ses certitu­
des intérieures, par une déter­
mination faite de lucidité et de 
sensibilité. Son amant 
voudrait contrôler sa vie, diri­
ger sa destinée et la forcer à se 
plier à ses désirs de mâle pos­
sessif. Mais Caroline se rebel­
lera et choisira d’assumer par 
elle-même l’orientation de sa 
vie professionnelle et affec­
tive.

Moreau n’accable pas les 
hommes qui s’agglutinent 
presque désespérément aux

_ _ _ _ _ _ _ _ par.
ANDRÉ LEROUX
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quatre femmes. Elle montre 
que derrière leur force appa­
rente se cachent une faiblesse, 
une impossibilité de se suffire 
à eux-mêmes, une peur pro­
fonde de la solitude. Tous les 
hommes qui sillonnent le film, 
à l’exception de Grégoire 
(bouleversant François Si­
mon), le confident de Sarah, 
solitaire et marginal, ne peu­
vent accepter d’etre rejet es ou 
de ne pas contrôler totalement 
les situations. Moreau a réa­
lisé un beau film sérieux sur la 
fragilité des relations amou­
reuses qui ne s’établissent pas 
sur des bases de compréhen­
sion mutuelle et de récipro­
cité. Elle n’a pas fait un film 
bêtement féministe qui ridicu­
liserait le mâle conquérant et 
dominateur. Elle a plutôt éla­
boré une pénétrante rêverie 
sur les aspirations affectives et 
professionnelles de quatre 
femmes qui refusent d’être 
traitées comme de beaux ob­
jets de luxe et qui revendi­
quent leur droit au bonheur, 
hors des schèmes traditionnels 
qui pèsent, dans notre société, 
sur la femme. Il faudrait que 
les hommes soient vraiment 
de mauvaise foi pour ne pas 
reconnaître et admirer la mé­
diation réfléchie et spontanée 
de Jeanne Moreau. Lumière a 
de toute évidence été conçu 
iour les femmes mais il dé- 
orde largement le cadre qu’il 

s’est déterminé et permet aux 
hommes de regarder en face 
ce que trop de films essaient 
de leur cacher. Rarement un 
film a-t-il aussi chaleureuse­
ment étreint les mouvements 
de complicité qui se tissent 
entre clés comédiennes qui 
doivent s’affirmer à la fois sur 
le plan professionnel et per­
sonnel. C’est d’ailleurs de 
cette riche oscillation, de ce 
fascinant balancement que le 
film tire sa principale force et 
originalité. On passe de l'exté­
rieur à l’intérieur en voyant 
comment les apparences s’af­
fichent comme autant de 
reflets trompeurs qui dissimu­
lent les élans profonds et qui 
dénaturent souvent les forces 
irradiantes de la vie affective. 
Et pourquoi faudrait-il 
reprocher à Moreau de citer 
un extrait de La promenade au 
phare de Virginia Woolf ou l’é­
pigraphe de L’heure du loup 
d’Ingmar Bergman? Dans la 
vie quotidienne, les gens ci­
tent régulièrement Tes au­
teurs, les cinéastes, les chan­
sonniers ou les romanciers

qu’ils aiment. Les choix mê­
mes révèlent une partie im­
portante et précieuse de celui 
ou de celle qui s’y réfère. C’est 
une façon de parler de soi- 
même.

Le pari de Moreau était dif­
ficile à tenir car il repose sur 
une aptitude à changer de ton, 
à fusionner l’ombre de la mort 
qui plane sur toute l’oeuvre et 
la légèreté aérienne, chère à 
Max Ophüls, partout présente, 
à incorporer la tragédie et la 
banalité et à équilibrer l’acci­
dentel et le concerté. Il fallait 
voir juste, sans forcer les traits 
et sans rompre l’harmonie de 
moments qui se recoupent 
sans le soutien d’une conven­
tionnelle linéarité. Moreau a 
réussi tout cela avec une 
maîtrise afcsez surprenante. 
N’oublions pas qu'il s’agit 
d’un premier film. Certaines 
touches sont peut-être un peu 
trop appuyées, certaines sé­
quences manquent de 
souplesse mais que sont ces 
défauts mineurs à côté de la 
réussite assez éclatante de 
l’ensemble. Cette réussite est 
sans doute à la mesure de la 
sensibilité avec laouelle Mo­
reau exploite une donnée ini-

tiale assez mince et sait accor­
der, d’une voix non pas 
blanche mais murmurée, le 
rire aux larmes, le naturel à la 
sophistication, l’élégance à la 
simplicité. La direction 
d’actrices et d’acteurs est éga­
lement admirable. Tous 
jouent avec une retenue qui 
surprend. Ils impriment à leur 
personnage une tension per­

manente refusant de basculer 
dans le pathétique, l’excessif 
et le mélodramatique et fai­
sant de cette distance prise 
avec le rôle un élément 
d’amplification dramatique. 
Lumière apporte un ton assez 
nouveau dans le cinéma 
français et fait de Jeanne Mo­
reau une jeune cinéaste de 
premier plan. (Le Dauphin)

Ti-cul Tougas
Le Québécois voleur
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(Par A.L.) — Les thèmes 
du départ, de la fuite et du be­
soin d’évasion se sont toujours 
signalés de façon impérieuse 
et déterminante dans la litté­
rature québécoise. Ils consti­
tuent [’epicentre du film sym­
pathique mais insatisfaisant 
de Jean-Guy Noël Ti-Cul Tou­
gas; Produit par l’Association 
Coopérative de Productions 
Audiovisuelles, le film de Noël 
étire pendant quatre vingt 
trois minutes la rêverie de 
Rémi Tougas (Claude Maher); 
un québécois plus préoccupe 
par ce qui lui trotte dans la 
tête que par ce qui se passe au­
tour de lui. Rémi Tougas rêve 
sa vie et croit que la réalité se 
pliera à ses désirs. Partir pour 
la Californie ne semble lui po­
ser que des problèmes épisodi­
ques. Ayant volé le salaire des 
membres de son orchestre, il 
est prêt à entraîner Odette 
Mercier (Micheline Lanctôt) 
dans une aventure presque 
magique. Tougas parle et agit 
à la manière d’un conquérant 
auquel rien ne pourrait résis­
ter. Il se définit comme un hé­
ros qui contrôle l’ordre des 
choses. Il est le pourvoyeur de 
rêves aveuglé par l’intensité et 
par la fulgurance de son imagi­
naire limité. N’ayant jamais 
interrogé ses certitudes, il es­
time que tout lui est dû et qu’il 
n’est pas fait pour vivre 
comme tout le monde. Il veut 
créer son destin et bousculer 
tous les obstacles qui pour­
raient l’entraver ou le réduire 
à peu de choses. C’est le petit 
québécois qui rêve de gran­
deurs en ignorant ses limites 
et ses erreurs.

Il est difficile d’être séduit 
par un personnage aussi suffi­
sant et aussi peu reluisant que 
Tougas. Comment peut-on
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être intéressé aux rêves obses­
sionnels d’un petit voleur de 
second ordre? Certes, les bra­
vades et les exaltations de 
Tougas ne manquent pas de 
saveur et d’humour mais elles 
ne parviennent pas à nous 
faire oublier qu’il veut s’enfuir 
avec le salaire complet ( 
$5,000.00) des musiciens de 
l’orchestre. Il est clair que 
Jean-Guy Noël ne sait pas trop 
quelle attitude adopter envers 
son personnage. Il hésite entre 
divers points de vue pour fina­
lement adopter celui de l’in­
différence joyeuse et du 
laisser-aller. Tougas est un 
clown qui n’a meme pas l’a­
vantage d’être pathétique. Il 
n’est que banal et dérisoire. 
Lorsqu’arrive, par un hasard 
calculé, Martin Rochon (Gil­
bert Sicotte), un camarade de 
travail de Tougas, Noël insère 
une perspective critique qui il­
lumine son propos en lui con­
férant une dimension inatten­
due. Martin Rochon est, de 
prime abord, l’antithèse par­
faite de Tougas, celui qui re­
jette l’illusion et qui ne veut 
pas se fermer les yeux devant 
la réalité. Il souhaite récupé­
rer l’argent volé et le remettre 
à ceux qui attendent leur sa­
laire. Il est, d’une certaine 
façon, le pur qui ne veut pas 
tricher ou se laisser cor­
rompre. Interprété merveil­
leusement par Gilbert Sicotte, 
Martin est le personnage au­
quel on s’attache spontané­
ment. On voudrait le connaître 
plus à fond et partager, sans 
détour, ses espoirs et ses élans 
affectifs. Sans sa présence, le 
film serait complètement inin­
téressant. Je regrette seule­
ment que Jean-Guy Noël ait 
perdu, en cours de route, son 
sens critique et ses exigences 
de lucidité. Pourquoi fallait-il 
que Martin succombe aux 
attraits de l’aventure que lui 
propose Tougas et abandonne, 
aux derniers moments, ses 
responsabilités? Pourquoi 
fallait-il que le personnage le 
plus intègre et le plus intelli­
gent devienne complice du rê­
veur mégalomane et voleur? 
Noël semble croire que cela 
est tout à fait normal et ne 
devrait surprendre personne. 
A la fin, les personnages de Ti- 
cul Tougas sont décrits 
comme de joyeux lurons heu­
reux et insouciants auxquels le 
spectateur devrait tout par 
donner. Noël les exonère de 
tout blâme, oublie l’argent 
volé et boucle le tout avec la 
légèreté la plus satisfaite. Le 
cinéma québécois est rempli 
de petits voleurs qui sont ou 
vénérés ou tout simplement 
excusés. Je ne comprends pas 
pourquoi certains cinéastes

3uébecois s’acharnent à nous 
écrire sous un jour aussi peu 

sympathique et aussi mé­
diocre. Jean-Guy Noël fait 
partie de ces cinéastes qui es­
pèrent nous faire digérer leurs 
fantasmes avec un brin de fan­
taisie et une once de dé­
contraction. Ils croient qu’en 
terminant leurs films sur le 
ton de la fanfaronnade et de 
l’inconséquence, ils réussiront 
à faire accepter aux specta­
teurs les aspects les plus gê­
nants et les plus irritants de 
leurs oeuvres.

Pourtant, Ti-cul Tougas, 
n’est pas un film complète­
ment dénué de qualités. 
Tourné aux îles de la Made­
leine. le film utilise fort bien 
les décors naturels qui servent 
de contrepoint aux désirs de 
fuir vers la Californie. Tandis 
que Tougas parle et rêve d’un

ailleurs, la mer, la plage et le 
sable parlent d’un ici. L’habile 
caméra de François Beauche- 
min caresse le paysage comme 
s’il s’agissait de saisir un bien 
précieux qui échappe aux per­
sonnages. La camera nous fait 
apprécier ce que les êtres ne 
savent plus regarder. Confron­
tés aux fémissements du pay­
sage, les rêves de Tougas ap­
paraissent lointains, coupés du 
réel, insaississables et, disons- 
le, presque absurdes. Tougas a 
probablement vu trop de films 
américains où la Californie 
surgit à la façon d’un nouveau 
paradis terrestre. Ou a-t-il 
simplement reçu trop de car­
tes postales affichant l’exo­
tisme géographique califor­
nien. Curieusement, les îles de 
la Madeleine paraissent plus 
séduisantes que tout ce qui 
nourrit l’imaginaire surexcité 
de Tougas. Le film aurait 
d’ailleurs été beaucoup plus 
intéressant si Noël nous avait 
mieux fait comprendre et sen­
tir les raisons qui poussent 
Tougas à partir. Le spectateur 
doit accepter qu’il s’ennuie, 
que sa vie est monotone et 
qu’il est mal à l’aise où il se 
trouve, sans pourtant ressentir 
véritablement les insatisfac­
tions du personnage. Il est 
également difficile de croire 
qu’une fille aussi débrouil­
larde et aussi délurée qu’O- 
dette s’éprenne d’un bénêt 
comme Tougas et n’hésite 
presque pas a le suivre dans 
ses reves, même si ce dernier 
lui offre une avanture exci­
tante.

Noël aurait eu avantage à 
développer un peu plus le per­
sonnage de Gilberte (Suzanne 
Garceau), une amie chez qui 
Odette et Rémi trouvent re­
fuge. Elle s’occupe de son 
amant qui est dans le coma de­
puis huit mois à la suite d’un 
accident de motocyclette. 
Mais son existence quoti­
dienne l’insatisfait et elle 
trouve en Martin l’être qui 
peut lui apporter l’affection 
qui lui manque, la tendresse 
aosente de sa vie. On apprend 
trop peu de choses sur ce qui a 
lié Gilberte à son amant de 
telle sorte que sa douleur pa­
raît diffuse, évanescente et 
sans racines profondes. Les re­
tours en arriéré qui devraient 
normalement nous en 
apprendre beaucoup sur la na­
ture de leur relation amou­
reuse sont minces, peu étoffés 
et beaucoup trop courts. 
"Noël aurait aussi pu nous 
épargner la séquence cliché, 
extérieure et superficielle où 
Gilberte et Odette commen­
tent leurs premières 
menstruations. Malgré tout, le 
sentiment de complicité, d’en­
tente tacite et d’amitié fragile 
qui lie les deux femmes est 
empreint d’une émotion 
discrète qui donne au film une 
fraîcheur non négligeable.

Ti-cul Tougas est loin d’être 
un grand film ou même un 
bon film: le montage ne sou­
tient pas toujours l’intérêt, le 
rythme n’est pas parfaitement 
contrôlé, trop de séquences se 
prolongent au-delà de toute 
nécessité et la musique vient 
trop systématiquement 
combler les temps faibles en 
essayant de nous faire oublier 
que le cinéaste devrait passer 
a autre chose. Par contre, la 
mise en scène est aérée et les 
comédiens jouent avec une 
souplesse et une aisance qui 
font défaut dans bon nombre 
de films québécois. (Cinéma 
Outremont, les 25 et 26 oc­
tobre et les 2, 3, 10, 11, 15, 16 
et 23 novembre).

I 7
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L’implantation d’une compagnie de 
théâtre professionnel à Sherbrooke

e quarante-sept 
Livre Vert, le

Dans l’article
de son récent Livre vert, le 
ministre Jean-Paul L’AlÜer af­
firme: “il est essentiel de fa­
voriser l’existence d’une 
troupe professionnelle ou 
semi-professionnelle et per­
manente dans les cinq ou six 
villes principales du Québec”. 
Hors Montreal et depuis quel­
ques années Québec (avec tou­
tes les difficultés du monde 
cependant), aucune ville qué­
bécoise d’importance n'est 
parvenue à organiser une corn-

I

Pierre Gobeil, directeur 
artistique du Théâtre de 
l’Atelier

pagnie de théâtre qui offrirait, 
année après année, une 
programmation en bonne et 
due forme.

Aucune sauf une: la ville de 
Sherbrooke, bassin des Can­
tons de l’est, agglomération 
d’environ quatre-vingt mille â- 
mes, chiffre se haussant à cent 
cinquante mille si l’on inclut 
la périphérie. La Compagnie 
du Theatre de l’Atelier pour­
suit un cheminement régulier 
depuis I960. Avec Pierre Go- 
beil, directeur artistique, co­
médien, âme dirigeante et fon­
datrice, j’ai tente d’en relater 
les moments principaux, d’en 
préciser les objectifs et orien­
tations.

L’Atelier constitue un cas de 
décentralisation, de régionali­
sation théâtrale exemplaire. 
Compagnie professionnelle 
depuis deux ans, elle dé­
montre -- non sans problè­
mes — la viabilité d’un 
théâtre en province, d’une or­
ganisation qui dépasse les 
aventures aussi amateurs 
qu’éphémères. Par son exis­
tence, elle prouve que devient 
possible ce qui ne semblait 
vraisemblable que dans les 
très grandes villes.

En province, force est de re­
connaître que le théâtre pro­
fessionnel n’existe pas. Les 
théâtres d’été, s’ils possèdent 
un statut professionnel, 
offrent pour la plupart et pour 
les plus gros, un intérêt pure­
ment sociologique (divertisse­
ment, vacances, été,...) et non 
théâtral. À cet effet, il est 
complètement aberrant de 
voir le Ministère des Affaires 
culturelles continuer de sub­
ventionner ces organismes es­
tivaux qui se roulent dans le 
divertissement. Il y a là un évi­
dent gaspillage d’un argent 
pourtant bien rare au MAC. 
Pour voir du théâtre ayant 
quelque densité, le spectateur 
doit se contenter des quelques 
organismes de tournées qui lui 
viennent de Montréal.

Le Livre Vert parle de for­
cer les compagnies montréa­
laises à accentuer leurs tour­
nées. Il s'agit là d’un voeu 
pieux intéressant dans la me­
sure où il ne s'exercera pas au 
détriment des initiatives loca­
les, toujours plus stimulantes 
et vraies parce que plus enra­
cinées. Et comme le théâtre 
est indubitablement un fait so­
cial, on doit tendre à en favori­
ser l’éclosion à partir du mi­
lieu. L’initiative locale ama­
teur ou professionnel demeure 
le meilleur moyen d’y arriver, 
comme l'illustre L’Atelier de­
puis quinze ans.

Historique
En 1960, à Sherbrooke, il 

n’existait pas de théâtre, hors 
un producteur de vaudevilles 
nommé Lionel Racine qui 
fonctionna à plein durant 25-26 
ans. Après des études en admi­
nistration, pédagogie et 
lettres, Pierre Gobeil enseigna 
comme bien d'autres. H avait 
pris goût au théâtre au college 
classique. Il joua ses premiers

rôles én 1956. Quatre ans plus 
tard, en compagnie de Roger 
Thibault, il fondait L’Atelier.

L'objectif était simple alors 
commente Pierre Gobeil: 
"ON voulait faire du théâtre et 
la meilleure façon d’y arriver 
passait par la formation de sa 
propre compagnie”. Les dé­
buts furent modestes: une 
seule production en 1961, “Les 
Vacances d’Apéllon” de Jean 
Berthet présentée quatre fois. 
L’année suivante, trois pièces 
furent montées; en 1964, au­
cune. Un peu plus tard naquit 
l’idée de la permanence.

Je laisse à mon interlocu­
teur le soin de raconter la sui­
te: “J’enseignais dans unpetit 
bled: Mégantic, comme pro­
fesseur de théâtre à tous les 
niveaux du secondaire, à rai­
son de vingt-quatre périodes 
par semaine. J’y ai mis sur 
pied une mini-compagnie. En 
1966, j’ai organisé le Festival 
du théâtre étudiant du Lac 
Mégantic, manifestation que 
j’ai dirigée pendant deux ans 
et qui perdure aujourd’hui 
chaque été. En 67, je fus admi­
nistrateur du Centre culturel 
de Drummondville. L’Atelier 
fonctionnait toujours mais ce 
n’est que l’année suivante que 
j’y suis revenu pour assurer la

Eermanence de la compagnie, 
’activité n’a pas dérougi de­

puis”.

Depuis 1968, chaque année a 
vu se dérouler une saison 
complète grâce à l’aménage­
ment d’un Petit Théâtre Ex­
périmental de cent cinquante 
places, assuré en vertu d’un 
bail, avec l’université de 
l'endroit. Là débute égale­
ment son association avec le 
théâtre d’été “Le Piggery” de 
North Hatley. Ce n’est que de­
puis 1972 que la compagnie de 
L’Atelier occupe son propre 
local, un théâtre de deux cents 
places situé dans le Parc 
Jacques-Cartier, non loin du 
Centre-ville. Si financière­
ment, la municipalité accorde 
peu d’argent à L’Atelier, elle 
lui permet d’occuper le local 
pour la somme nominale de 
une piastre, à condition de 
voir a son entretien. Le bail, 
est de quinze ans.

“Il importe au plus haut 
point de posséder un pied à 
terre fixe que les gens connais­
sent, re-connaissent, de dire 
Pierre Gobeil. Alors la popula­
tion devient susceptible d’y 
venir à un moment donne. 
Après le début de la perma­
nence, l’installation a toujours 

- été une des priorités majeu­
res. Il reste beaucoup à faire 
sur ce plan”.

Le début de la permanence 
favorisait l’octroi des subven­
tions. En 1967, le MAC don­
nait quatre mille dollars, l’an­
née suivante cinq mille. Le 
montant restera inchangé jus­
qu’en 74. L’an passé, à sa pre­
mière saison professionnelle, 
la somme fut haussée à quinze 
mille, chiffre qui grimpa à 
vingt mille cette année. Du 
côte d'Ottawa, l’Atelier n’ob­
tint rien jusqu’en 74-75, alors 
qu’il reçut cinq mille. La sub­
vention fut triplée l’année der­
nière tandis que les chiffres de 
l’actuelle saison sont toujours 
attendus. Inutile de dire que 
l'augmentation des argents fa­
cilite le travail de Ta com­
pagnie même si leur nombre 
reste somme toute modeste, 
compte tenu du fait que L’Ate- 
liër présente des saisons com­
posées de quatre, cinq ou par­
fois six spectacles.

• Aujourd’hui, après quinze 
ans d’existence, le Théâtre de 
l'Atelier présente un actif 
prestigieux: 52 pièces mon­
tées, 1,051 représentations de­
vant 161,870 spectateurs pour 
une moyenne de 154 person­
nes par soir. La sixième sai­
son s’amorce le trente octobre 
prochain avec “Connaissez- 
vous la voie lactée” de Karl 
Wittinger, interprété pai 
Pierre Gobeil lui-même e) 
Jacques Thisdale.

Les objectifs
A l’installation physique 

correspond une mise en place 
morale ou psychologique. Elle 
vise à augmenter l’impact de 
la compagnie, à Sherbrooke 
même et dans la région. 
Concrètement les choses évo­
luent, selon le directeur artis­
tique: “Par exemple mon ga­
ragiste vient à 1 Atelier; je 
rencontre régulièrement des 
gens dans la rue et ils m’en 
parlent. On vient de Mégantic 
a nos spectacles. Tout cela 
nous encourage mais les cho­
ses vont lentement. Combien 
de fois on rencontre des indivi­
dus empressés à nous louan- 
ger, nous féliciter qui ne 
mettent jamais les pieds au 
théâtre pour autant. Il faut 
briser une telle mentalité.”

“Aujourd’hui, continue vp- 
lubile Pierre Gobeil, après 
quinze ans, on peut ressentir 
un certain essouflement. 
D’une part les gens prennent 
pour acquis certaines choses, 
d’autre part on se trouve dans 
la nécessité de se renouveler. 
Contradiction parfois difficile 
à résoudre. A Montréal, cha­
que compagnie peut se spécia­
liser en raison de leur nombre 
tandis qu’une organisation 
comme la nôtre se doit de 
toucher à plusieurs types de 
théâtres parce qu’elle est 
seule. On ne saurait quand 
même pas se contenter de 
donner une seule sorte de dra­
maturgie dans chaque ville!”

“Nous voulons constituer un 
corps social vivant. Faire du 
théâtre ne se réduit pas à des 
pièces et des acteurs. En ce 
sens, la collaboration du jour­
nal local “La Tribune” im­
porte au plus haut point. Le 
quotidien joue un rôle de pro­
motion auprès de la popula­
tion. Sinon, impossible d arri-

____________ par.

ADRIEN GRUSLIN

ver à étendre son rayonne­
ment. A un moment par 
exemple, j’étais tanné de me 
vendre pour tenter de faire du 
Théâtre de l'Atelier un centre 
d’intérêt régional.”

“Il nous faut adopter un 
type de théâtre qui arrive à 
s'adapter, qui contiennent une 
réalité aussi bigarrée que celle 
passant du léger au sérieux 
tout en tentant d’accorder le 
plus de place possible à la dra­
maturgie québécoise. Ici à 
Sherbrooke, la vogue est aux 
“Castors” au point qu’un ven­
deur de tapis n’hésitera pas à 
annoncer sa marchandise en 
clamant “C’est castor’ment 
bon! ” Si le théâtre pouvait de­
venir à ce point populaire, ce 
serait merveilleux!

“A l'Atelier, je n’ai pas la 
possibilité d'être assuré de 
soixante-dix pourcent des as­
sistances, on fait donc face à 
un double problème d’infor­
mation et de mise en marché, 
problème encore important 
après quinze ans. Il est tou­
jours intéressant pour la com­
pagnie d'aller chercher des co­
médiens connus.qui viendront 
nous aider. C’est le cas de Jac­
ques Thesdale et Danièle Roy. 
On ne peut cependant payer 
les tarifs forts et si les acteurs 
viennent, ils doivent être cons­
cients de ce fait. On a eu des 
problèmes avec des gens venus 
uniquement parce qu’ils n'a- 
Vuient pas de job en ville. L’A­
telier est intéressé à aller 
chercher chaque année, une 
troupe autre que la com­
pagnie, organisme sherbroo- 
kois, montréalais ou autre afin 
d’élargir les possibilités. Ce
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fut le cas des Amis du Tréteau 
qui présentèrent “Vendredi 
soir” en juillet passé.”

“La Compagnie de l’Atelier, 
dans sa volonté d’étendre son 
rayonnement régional, tente 
de s’implanter dans les écoles. 
On produit des spectacles pour 
enfants et pour jeunes. Mais 
les rouages de l'administration 
scolaire sont fort complexes 
de sorte qu’à part une exp- 
rience qui nous permit de re­
joindre trente mule élèves, les 
tentatives furent peu 
concluantes.”

■
Etre du milieu, faire de plus 

en plus partie des différentes 
couches sociales, constituer un 
corps social ayant droit au 
chapitre, présenter un “réper­
toire" qui corresponde le 
mieux possible à la réalité ré­
gionale et théâtrale, faire ap­
pel pour ce aux comédiens de 
Sherbrooke et des environs 
dans la mesure du possible,

À compter du 24 octobre, le Théâtre du Rideau Vert ouvrira sa Sème saison de théâtre pourla 
jeunesse avec deux nouveaux spectacles: MIMI ET ROUSSI, marionnettes de Pierre 
Réoimbald et Nicole Lapointe, et TOMBE DES ETOILES une fantaisie d'André Cailloux avec Denis 
Gagnon, Marc Bellier, Michel Sébastien et Marie Bégin. Publi reportage

1 f

voilà autant d’objectifs qui 
permettront d’installer de fait 
une véritable régionalisation 
théâtrale. On ne peut que sou­
haiter que des aventures 
comme celle en cours au 
Théâtre de l’Atelier se mul­
tiplient.
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Orchestre de chambre McGill
Chef d'orchestre: Alexander Brott

SOLISTE:

PIERRE
FOURNIER

violoacella
Lundi 1er novembre,

70 h. 30

Concerto Grosso, op 3, no 11................................... VIVALDI
Concerto pour violoncelle en mi mineur ................ VIVALDI
Concerto pour violoncelle en re majeur..................HAYDN
Symphonie no 49 (La Passione)............................... HAYDN

Billets (Adultes)$6.50 - (Étudiants) $3.50

(À la Place des Arts seulement)

ft THÉÂTRE MAISONNEUVE
PLACE DES ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

< K HI M II M>1IIH\IUI IIWMlfAI

ABONNEZ-VOUS PAR TÉLÉPHONE 
AUX CONCERTS ESSO
6 concerts pour toute la famille 

le dimanche à 14 h 30

ABONNEMENT: $15 SEULEMENT 
Téléphonez à: 844-6814

et portez A votre compte

CHARGEX ou MASTER CHARGE
service gratuit du lundi au vendredi

de 9 h 00 à 17 h 00

V théâtre du rideau vert

du mardi au samedi 20 h ^
dimanche 19 h mV j
YVETTE BRIND AMOUR —1—^8

du mardi au samedi 20 h 
dimanche 19 h
YVETTE BRIND AMOUR 
GUY HOFFMANN 
DANIEL GADOUAS i 
JEAN LECLERC 
MICHEL DUMONT 
LOUISE DESCHÀTELETS 
VINCENT DAVY

mise en scène 
DANIELE J SUISSA

IxK,(k's CASK'S
Acte II

CamuriR Burana
12. 13. 18. 19. et 20 novembre a 20h30 
Billets: $4, $5. $7. $9

Salle Wilfrid Pelletier
En vente aux guichets de la Place des Arts et 
au Montreal Trust (Place Ville-Marie) ou 
achetez vos billets par telephone avec Chargex 
ou Master Charge a 487-1232 (Du lundi au 
vendredi)
Billets pour étudiants: $4 50 
En vente jusqu au 6 novembre 
(Carte d étudiant requise a I entrée).

LE LION 
EN HIVER

DE JAMES GOLDMAN
adaptation:

JEAN-LOUIS CURTIS

décors costumes
ROBERT ' . FRANÇOIS
PRÉVOST BARBEAU

cft> SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS, Montréal 1 29 (Québec) Tel 842-21 1:

fcfeéâfcpe ôg ia jeunesse
TOUS LES DIMANCHES

14 h Marionnettes

MIMI ET ROUSSI
de Pierre
Regimb'fiid el   —
Nicole Lapointe Entree S 1.25

15 h Théâtre 
TOMBE DES ETOILES
Fantaisie d Andre Cailloux 
Michel Sebastien Mane Begin 
Mane Beliiei Denis Gagnon

Entree Si 25

Reservations 844 1793
(J) Metro Laurier sortie Gilford 4664 tue St Dems

«•r

/
a®

> A*

6S
GRANDS

Concerts

s?///_or a p. v ®

^ tsP >P ^

commençant le 
4 novembre

Leonard
Slatkin
chef d'orchestre

John
Browning
pianiste

Ives:
Variations on 
America

Gershwin:
Concerto en fa

* Copland:
Symphonie no 3

Première exécutior. 
à IOSM

Salle
Wilfrid-Pelletier 
Mardi et mercredi 
26 et 27 octobre,
20h30

Billets $3 00 à $900 
Si disponibles, 
à 19 heures,
100 billets à $2 50

OSM Directeur artistique 
Rafael
Fruhbeckde Burgos
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Un art aléatoire au Musée d’art contemporain
On ne peut pas parler bien longtemps de la peinture 

d’Yves Gaucher. Elle se tient en équilibre précaire sur un 
fil et elle oscille entre la peinture et la non-peinture. Elle 
est aléatoire, mais également péremptoire, affirmative 
absolument. Qu’elle affirme la totalité absolue ou le vide 
absolu, là n’est pas la question. La question se situe dans 
l’acte de peindre et dans l’acte de regarder la peinture. 
Celle-ci possède tous les droits: raconter ou se taire. Dans 
“Perspectives 1963-1976”, elle possède les deux.

Dans un premier temps l’artiste présente des toiles mo­
nochromes blanches énormes sur lesquelles des traits 
fins, presque imperceptibles sont tirés. Dans un deuxième 
temps, des tableaux plus récents nous montrent des ban­
des norizontales que l’artiste dispose selon un ordre sériel 
et avec grand souci d’exactitude.

Aléatoires également les dessins de Christian Kiopini. 
Les “Progressions chromatiques” se composent d'une 
multitude de traits au crayon de couleur. Selon un plan, 
l’artiste détermine l’évolution de la couleur dominante 
sur la surface de son papier. Ce retour aux sources de la 
couleur et de la forme procède de l’esquisse, du projet 
mais pas de l’oeuvre achevée.

Kiopini, artiste bien jeune pour les honneurs d’un mu­
sée, semble vouloir donner naïvement dans la mode du 
jour et dans une facilité qui saute aux yeux. Ses préten­
tions d’associer à la construction rationnelle la force de 
l'intuition ne sont pas évidentes, pas plus du reste que sa 
recherche d’un soi-disant nouvel espace pictural.
■ "Perspectives 1963-1976” d'Yves Gaucher et “Progressions chromati­
ques" de Christian Kiopini au Musée d’art contemporain, Cité du Havre 
jusqu’au 7 novembre.

les rêves de Chagall, la pein­
ture de Norma Spector fait ap­
pel à des “mythologies quoti­
diennes" de tout un petit 
peuple hybride et fantasmé 
qui s’introspecte et se projette 
à la fois en un va-et-vient in­
cessant et fabuleux. Illustra­
tion d’un conte sans titre où 
les bergères font bon ménage 
avec les loups.

Lectures
Parmi les livres reçus de la 

galerie nationale: ’’Les des­
sins de la collection de M. et 
Mme. Eugène Thaw” dont les 
excellentes reproductions il­
lustrent à la fois l’éclectisme 
de la collection et le talent des 
Rembrandt, le Lorrain, Tie-

Eolo, Goya, Delacroix, Degas, 
•aumier etc.
Également, le catalogue de 

’’L’architecture à l’Ecole des 
Beaux-arts”, exposition ac­
tuellement en cours à Ottawa

et organisée par le Musée 
d’art moderne de New York. 
Il s’agit d’un retour historique 
sur révolution de l’architec­
ture au XIXç siècle à partir de 
plans d’édifices réputés 
comme l'Opéra de Paris de 
Charles Garnier, de projets 
d’immeubles et les correspon­
dances qu’ils ont avec les cri­
tères de l’école des Beaux- 
Arts.

Dans le cadre d’une rétros­
pective de l’artiste montréa­
lais Guido Molinari que nous 
pourrons voir bientôt, la Gale­
rie nationale a édité un petit 
livre d’une centaine de pages 
comportant les écrits de l’ar­
tiste. ’’Écrits sur l’art” est un 
recueil de textes qui s’échelon­
nent sur une vingtaine d’an­
nées (1954-1975) et dans les­
quels l’artiste discute de la 
théorie plasticienne. Il en si­
tue les origines historiques et

_____________ par_
JEAN-CLAUDE LEBLOND

\’ouverture sur l’avenir. Il fait 
valoir la relation étroite entre 
une certaine peinture et une 
théorie esthétique. “Écrits sur 
l’art” par Guido Molinari. Do­
cument d’histoire de l’art No 
2. Galerie Nationale du Ca­
nada, Ottawa 1976.

Informations
Le*Musée des beaux-arts 

poursuit sa série de conféren­
ces sur le passé de Montréal. 
Le 27 octobre prochain à 17 h 
30, le professeur Raymond 
Montpetit, de l’UQAM, con­
sacrera son exposé à la vie 
sportive et culturelle de la 
classe ouvrière montréalaise.

La S.A.P.Q. prépare une 
exposition-hommage à Alfred 
Pellan qu’elle présentera en

mars prochain. Pour sa part, 
la galerie Bernard Desroches 
présentera dans le courant de 
l’année une exposition excep­
tionnelle des oeuvres de Vasa­
rely.

A voir également
“Hier au Québec” au Mu­

sée du Québec; James 
Coignard et Jeanne Rhéaume 
à l’art français: Léopold Plo- 
tek chez Optica; La collection 
Rothmans de sculptures Inuit 
au Centre culturel de Verdun; 
Les Tait à la Gallery Two de 
l’Université Concordia; Carole 
Massé chez Powerhouse; 39 
dessins d’Albert Dumouchel 
aux Deux B: Hommage à Jo­
sef Albers à la galerie Jolliet 
de Québec. Dessin, de Francine Simonin

Coup d’oeil sur 
les expositions

Au début de septembre, on 
craignait dans le milieu des ga­
leries que la saison 1976-77 ne 
se déroule pas de manière 
comparable aux années précé­
dentes. Rumeurs d’élections, 
crise de l’inflation semblaient 
vouloir restreindre le nombre 
des opérations et la fréquenta­
tion des expositions. Pourtant 
jusqu’à date, sans paraître se 
ressentir de contrecoups éco- 
’nomiques, les galeries conti­
nuent leur bonhomme de che­
min en s’en tenant à la tradi­
tionnelle exposition solo de 
trois semaines.

Certaines galeries pourtant 
éprouvent des difficultés, 
moins d’ordre économique 
qu’idéologique. Les jeunes ga­
leries. en se lançant à l’assaut 
du marché relèvent un défi. 
Un défi de survie à court 
terme mais surtout un défi de 
crédibilité à long terme. Ces 
jeunes galeries se proposent 
de présenter au public des ar­
tistes jeunes, peu connus, de 
les faire valoir et de vieillir 
avec eux. Rien n’est pourtant 
moins certain comme valeur 
économique que l’oeuvre d’un 
jeune artiste. Tout le travail 
de son marchand consiste à en 
faire une valeur sûre par un 
risque constant, une ténacité 
qu’on méconnaît, qu’on oublie 
souvent.

Découvrir un artiste à trente 
ans, le suivre, l’accompagner 
tout au long de sa carrière, y 
croyant indefectiblement en le 
proposant à des collection­
neurs réticents; chercher des 
collectionneurs qui compren­
nent, voilà un grand déti, un 
défi qui sort du simple 
accrochage de tableaux sur les 
murs et de l’envoi d’un carton 
d’invitation.'

Parmi les jeunes maisons 
qui résistent aux difficultés 
des premières années et à une 
incompréhension toute nor­
male du public, il nous faut en 
citer deux qui actuellement 
proposent des expositions fort 
intéressantes: Claude Luce et 
Georges Curzi.

Chez Claude Luce de la rue

Saint-Denis, on pourra voir les 
oeuvres assez intrigantes d’A­
lex Magrini. Agé de 26 ans, 
Magrini possède tous les outils 
d’une expression qui a besoin 
d’une évidente décantation. Sa 
“Côte ouest”, série de douze 
tableaux, fait appel, dans un 
dispositif tridimensionnel à 
tout un arsenal de techniques 
qui vont du collage au treilli 
métallique en passant par les 
bouts de ficelles, du plâtre et 
quoi encore. Le résultat peut 
surprendre dans la mesure où, 
songeant d’abord à une con­
ceptualisation sur un thème 
donné, on se rend compte à 
quel point ces agencements 
sont visuels, à quel point le 
constat écologique est mani­
feste.

Dès l’abord, le travail de 
Magrini nous apparaît 
surchargé et puis le disparate, 
les grillages, la vitre qui scelle 
le tout dans un cadre-boîtier 
deviennent un tout très signi- 
fiaùt. Jusqu'au 6 novembre.

Francine Simonin, cette ar­
tiste de Suisse arrivée à 
Montréal en 1968 présente 
chez Curzi (rue Crescent) ses 
plus récents dessins échelon­
nés sur ces deux dernières an­
nées. Connue surtout comme 
graveur par une exposition ré­
cente au Musée d’art contem­
porain, Francine Simonin 
supplée à la force des masses 
un dessin souple qui che­
vauche entre une abstraction 
un peu automatique et une 
singulière approche réaliste. 
Les personnages se confon­
dent a leurs mouvements dans 
une fluidité de l'exécution qui 
n'est pas sans rappeler les 
plongeurs d’Édouara Pignon. 
Se termine le 6 novembre.

■
Coloriste exceptionnelle, 

Norma Haller Spector, qui ex­
pose ses tableaux récents à la 
galerie Saint-Denis jusqu'à la 
fin du mois, possède un 
monde bien particulier. On y 
retrouve un mélange 
d'abstraction et de réalité, une 
réunion des deux éléments qui 
détacherait sur un univers 
a-temporel composé de nuages, 
des personnages en quête 
d’une identité.

Surréaliste à la manière de 
Jérôme Bosch, légère comme

dernier round

Ferland tiède
C'était, jeudi soir, la pre­

mière du spectacle de Jean- 
Pierre Ferland. Avec mon ob­
jectivité sous le bras, je me 
suis assise à la salle Maison­
neuve, dans l'espoir de passer 
une bonne soirée (attitude exi­
gée d'un critique): j’attendais 
toujours, même après l’en­
tracte, qu'il se passe quelque 
chose et quand la foule m’a 
poussée dehors après quelques 
rappels, il a bien fallu admet­
tre. mon objectivité et moi, 
qu’il ne s'était rien passé là.

Non pas que Jean-Pierre 
Ferland ait donné un mauvais 
spectacle, il faudrait bien se 
comprendre. Avec Fred Far- 
rugia, le pianiste de Mireille 
Mathieu, et Jean-Pierre Lau- 
zon qui faisait parler sa gui­
tare comme Peter Frampton 
(dixit Ferland lui-même), la 
rtiusique battait bien des ailes, 
ni trop forte ni trop douce.

x pa
simples, Jean-Pierre Ferland 
était là devant nous, ni trop 
loin ni trop près. Fondamenta­
lement. tout était impeccable 
donc. Quelques petites bla­
gues pour amuser le public, ni 
trop drôles ni trop plates. 
Quelques interventions de 
femmes, soit pour aller chan­
ter avec Ferland, soit pour lui 
apporter des fleurs... quelques 
interventions aussi sur les 
femmes, ni trop méchantes ni 
trop bêtes. Impeccable, je 
vous dis: le sourire qui con­
vient. la mise en scène aussi, 
les éclairages: tout y était, 
comme une belle mise en pli. 
Sauf, peut-être le “son" qui 
péchait, lui. par manque d é- 
quilibre: ou bien la voix de 
Ferland nous sillait dans les 
oreilles ou bien, les musiciens 
prenaient le dessus, ne lui lais­
sant qu'un mince filet de voix 
inaudible.

Sinon, un Jean-Pierre Fer­
land égal à lui-même du début

FRANCINE SIMONIN
Jusqu’au 6 novembre Mar. - sam. de 13 à 18h

O galerie curzi 2140 CRESCENT 
844-2287

™ EXPOSITION ■—,
SCULPTURES de

GUY BOYD
Mar au Van 

9 à 5.30 
Samedi 9 à 5.Ol

NOUS ACHETONS PEINTURES DE QUALITÉ Fermé dimanche

ATELIER LIBRE

GALERIE DOMINION
Le plus grand choix de peintures et sculptures dans 

la plus grande galerie d'art au Canada

1438 ouist. rue Shertrooke 845-7471 et 845-7833

GALERIE ART & STYLE
le plus grand choix de peintures canadiennes

896 ouest, rue Sherbrooke Tel.: 849-2598

R. BURTON R. GENN G. ROBERTS
S. COSGROVE F. IACURT0 A. ROUSSEAU
H. MASSON A.Y. JACKSON R. RICHARD
R. GAGNON A. LISMER H. SIMPKINS

Exposition

André L’Archevêque
à compter du 25 octobre

Ouvert le dimanche 
de 13à 17hresU

g a I e r i e 

bernard 
desroches

1194 west, rue sherbrooke, montréol 842-8648

à la fin, un Jean-Pierre Fer­
land sans surprise, comme 
pour faire plaisir aux "petites 
mères". Le spectacle com­
mençait sur du connu et n’a­
vait pas l'intention de se finir 
en terre étrangère. Simple et 
de bon goût. Mais ce ne sont 
pas là les qualités qui font un 
spectacle extraordinaire, à ma 
connaissance. Et justement lui 
qui reproche aux gens de man­
quer d’émotions, il n’est pas 
arrivé à transcrire le moindre 
sentiment, comme s’il était 
toujours caché derrière ses 
chansons, qui, elles, effective­
ment pourraient toucher, a 
certains moments. Quand on 
lit dans les communiqués de 
presse que Ferland ne cherche 
pas à révolutionner le showbu- 
siness, mais à plaire, on est 
bien obligé d'admettre que 
l’affirmation est tout à fait 
juste. Et dans le fond, à cha: 
cun sa manière. Les gens qui 
vont voir Ferland n’ont proba­
blement aucune envie d'enten­
dre Charlebois, même assagi. 
Et c’est tant mieux. Pour ma 
part, je n’ai jamais aimé man­
ger ma soupe tiède.

La dernière chanson de son 
spectacle s’intitule Avant de 
m’assagir: il faut comprendre 
que Ferland a écrit ce texte, il 
y a déjà un bon moment, 
comme s’il pressentait ce qu’il 
allait devenir de lui, à la pre­
mière de son spectacle de la 
Place des Arts. Mais, dans le 
fond, n'a-t-il pas toujours été 
un chanteur très sage, capable 
de prévoir qu’il est plus facile 
de vieillir sur une scene à faire 
des chansons tendres qu'à es­
sayer d’apporter quelque 
chose de différent au monde 
du showbusiness. Il y a der­
rière lui une longue tradition 
de chanteurs qui en ont fait la 
preuve. Mais, j’ai oublié leurs

Christine L’HEUREUX

Exposition des œuvres récentes de

Jeanne Rheaume
19 Octobre - 30 Octobre

galerie l'art français
ANNE-MARIE/JEAN PIERRE VALENTIN

370 ouest, avenue Laurier, Montréal, 
Téléphone: (514) 277 2179'

JEAN-PAUL LEMIEUX

ATELIER GALERIE 
LAURENT TREMBLAY
exposition

CLAUDE SARRAZIN PIERRE LEBLANC
pastels à l’huiles sculptures

jusqu’au 1er novembre

4809 rue marquette tél.521-878C

tout let jours de 14 h à 18 h jeu. ven. de 14 h à 21 h fermée le lun.

CHOIX DE 16 SUJETS
1024 OUEST, AVENUE LAURIER

Nous acceptons Chargex et Master Charge

279-2188

CENTRALE D’ARTISANAT DU QUÉBEC 
1450 rue Saint-Denis, Montréal

VENTE
de fin octobre.

du 25 au 
30 octobre

. sur un bon nombre de pièces regroupées pour vous 
au

2e étage du 1450 Saint-Denis, Montréal 
Station Berri-Demontigny — téléphone: 849-9415

S. BERNE
aquarelles huiles

exposition

jusqu'au 6 novembre

à la

GALERIE des PEINTRES CAN ADIENS

145 ouest sainte-catherine 
288-6609 

(place des arts)

- n

RENÉ RICHARD
a illustré le roman de

GABRIELLE ROY
IA MONTAGNE SECRtTE

200 exemplaires (13 x 10). Editions de Luxe. 12 lithographies 
originales signées par l’artiste. 14 reproductions en couleurs (13 x 
10). Papier Velin Lena. Luxueux emboîtage Tous les livres sont 
signés par l’auteur

ftdMom La Frégate
C.P. 157 Station H, Montréal, H3Q 2K7 

Tél-(514) 881-0791

Exposition Galerie
nationale

^du j

Xanada
Ottawa

Musées nationaux du Canada

Série de conférences spéciales
En marge de l’exposition

L’architecture de l’Ecole des Beaux-Arts
(organisée par the Museum ol’ Modem Art, New York)
Exposition de 2(H) dessins et de photographies à la *
Galerie nationale du Canada jusqu'au 7 novembre
Whither Modem Architecture 7 The C ontemporary Implications of 
The Architecture of the Ecole des Beaux-Arts exhibition (en anglais) 
par George Baird, professeur de l'histoire de T Art. 
université de Toronto 
le dimanche 24 octobre à 15 h
Eighteenth-century Architectural Education at the Koval 
Academies in Paris and London (en anglais) 
par Pierre de la Ruffinière du Prey, professeur à 
l'université Queen's à Kingston 
le dimanche 31 octobre à 15 h
De la pornographie de l'image à la poussière des mines: Système 
de Beaux-Arts de l'architecture ou If the Beaux-arts has Arrited 
can the Modem be Ear Behind ?
par Melvin Charney. architecte, artiste et professeur titulaire en 
architecture à l'université de Montréal 
le dimanche 7 novembre à 15 h

mar., mer., ven., sam. 
jeu.
dim. et jours fériés 
Fermé le lundi

10 hà IHh 
10 ha 22 h 
14 hà Ihh

Entrée libre (613) 912-4636 
Angle des rues Elgin et Albert, Ottawa.

C'est à voir maintenant... 
ou sans doute jamais dans 
l'hémisphère occidental

3PMHTAvK
S

Chefs 
d’œuvre dC 
l’Ermitage 

dû Musée 
Russe

U m
ro

de Leningrad
une extraordinaire collection 
au terme d'une tournée 
nord-américaine 
sans précédent

9 octobre - 
14 novembre
«Musée des beaux-arts 

de Montréal
■ 3400, avenue du Musée 

285-1600

Sous les auspices
des Musées nationaux du Canada,
du ministère des Affaires extérieures
et de l'Assemblée nationale
du Québec

Heures lundi, mardi, mercredi :
11h à 17h
jeudi, vendredi, samedi, dimanche :
11 h à 21 h

Droit d'entrée public: $2.50
Amis du Musée, citoyens âgés : $1,50 
enfants, jusqu'à 16 ans : 50 cents

Prévente public : $3
Amis du Musée, citoyens âgés : $2
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/u COMMISSION SCOLAIRE RÉGIONALE LANAUDIÈRE
recherche

1 CONSEILLER 
PÉDAGOGIQUE EN 

ENFANCE INADAPTÉE
Lieu de travail:
Centre administratif de la C.S R. Lanaudière.
Conditions de travail:
Selon la convention collective en vigueur.
Nature du travail:
Le conseiller pédagogique est chargé de l'implantation de 
programmes, méthodes et autres moyens pédagogiques 
adaptés aux besoins de la commission et de sa clientèle en 
enfapce inadaptée; il doit conseiller les personnes 
concernées par ces questions.
Attributions caractéristiques:
Le conseiller pédagogique se tient au courant des recher­
ches, des changements et des innovations dans le domaine 
pédagogique, particulièrement en ce qui concerne les 
programmes et méthodes pédagogiques, les activités com­
plémentaires, les manuels et autres matériels didactiques et 
l’évaluation du rendement scolaire.
Il peut se voir confier tout autres responsabilité inhérente à sa 
fonction.
Qualifications requises:
Posséder un (1) diplôme universitaire terminal de 1er cycle 
avec option en enfance inadaptée ou en orthopédagogie.

Toute personne possédant les qualifications requises, est 
priée de taire parvenir sa demande écrite au plus tard le 29 
octobre 1976 à:

René Bacon 
Directeur du Personnel 
C.S.R. Lanaudière 
333,rueTellier 
Joliette

. Tél.: 1-514-756-0511

Les postes de la SCHL sont offerts également 
aux hommes et aux femmes

ANALYSTE FINANCIER
Ottawa

LE POSTE

Analyser les activités des compagnies prêteuses qui prêtent sur 
garantie immobilière et q ui désirent être désignées pour accorder des 
prêts assurés aux termes de la Loi nationale sur l'habitation; obtenir 
et fournir à la haute direction les renseignements nécessaires pour 
faire l'évaluation des compagnies qui demandent à être reconnues 
comme prêteurs agréés, élaborer et mettre en oeuvre des principes 
directeurs révisés pour désigner les prêteurs.
Le candidat retenu suivra étroitement les activités des prêteurs hypo­
thécaires et formulera des recommandations appropriées. Le milieu 
est dynamique et les occasions d’élargir son champ de responsabilité 
existent dans l'immédiat.
QUALITES REQUISES

Le candidat heureux doit avoir une bonne connaissance du milieu au 
sein duquel évoluent les institutions canadiennes intéressées au fi­
nancement du logement ainsi qu'une connaissance pratique des opé­
rations de financement et d'analyse de bilans. Il est essentiel d'avoir 
Iexpérience de I analyse des activités des compagnies de prêt, de la 
préparation de résumés et de rapport et une aptitude manifeste à 
présenter une analyse claire.
Le traitement sera fixé en fonction des tires et qualités et de l'expé­
rience. Le poste devrait intéresser les personnes qui gagnent pré­
sentement environ $20,000.
EXIGENCES LINGUISTIQUES

Le poste exige une bonne connaissance pratique des deux langues 
officielles. Les personnes unilingues peuvent également poser leur 
candidature. Elles doivent cependant indiquer quelles sontdisposées 
â entreprendre, aux frais de l'Etat, une formation linguistique d une 
durée n'excédant pas douze-(12) mois, de la nature et aux endroits 
que pourra déterminer le Bureau des langues officielles de la SCHL. 
Les candidats intéressés devraient faire parvenir leur curriculum vitae 
avant le 8 novembre 1976 au:

Directeur du Personnel
Société centrale d’hypothèques et de logement 
Bureau national 
Chemin de Montréal 
Ottawa (Ontario)
K1A0P7

S'/

Appel 
de candidatures 
mixtes

Approvisionnements et Services Canada 
Ottawa (Ontario)

CHEF DE LA SOUS-SECTION 
DES VÊTEMENTS

Traitement: $20 357 à $23 088 
No de référence: 6-A-G-100 (10 )

Fonctions
Le titulaire devra planifier, coordonner et mettre en appli­
cation la conception et les aspects techniques de la fourni­
ture d'uniformes masculins et féminins à des ministères 
gouvernementaux. Il sera aussi appelé à dispenser un service 
consultatif en matière de vêtements, à tous les ministères 

et organismes.

Conditions de candidature
Le candidat doit avoir une connaissance pratique en matière j 
de vêtements de qualité pour hommes et notamment des 
vestes pour hommes ou femmes. Il doit en outre, posséder 
au moins un certificat d'une école de vêtement reconnue.
La connaissance de l'anglais est indispensable.

On peut obtenir des renseignements supplémentaires 
en communiquant avec B.A. Sanders, au kiosque du centre 
des produits alimentaires, pharmaceutiques et textiles, à 
l'exposition "OPERATION ACCÈSS-QUÉBEC", qui aura 

lieu à la Place Bonaventure à Montréal, les mercredi 27 
octobre et jeudi 28 octobre 1976.

Comment te porter candidat
Remplir le formulaire de demande d’emploi C.F.P. 367-4110, 
on le trouve dans les bureaux de poste, les centres fédéraux 
de main-d’œuvre, et les bureaux de ta Commission de la 
fonction publique du Canada, - et le faire parvenir à :

Cadres administratifs
Commission de la fonction publique du Cartada
17e étage. Esplanade Laurier
300 ouest, avenue Laurier
Ottawa (Ontario) Kl A OM7 _________________

INSTITUT PHILIPPE PINEL DE MONTRÉAL
recherche les services

D’ÉDUCATEURS
SPÉCIALISÉS

Fonctions: Doit répondre aux besoins physiques, psycho­
logiques et de rééducation des patients en élaborant et en 
animant des activités. Observe les comportements des 
patients et les rapporte au dossier clinique et au personnel. 
Responsable de la sécurité des patients.

Conditions de travail: Quart stable de jour et de soir 
Salaire hebdomadaire: $242.00à$335.70 selon l’expérience.

Qualifications: Homme. 21 ans et plus DEC en éducation spé­
cialisée

Les candidats intéressés doivent faire parvenir leur curriculum 
vitae le plus tôt possible ou communiquer avec la soussignée,

Institut Philippe Pinel de Montréal 
a/s Renée Boisclair 
Conseiller en gestion du Personnel 
12,333 est, Henri-Bourassa 
Montréal, Québec 
Tél.: 648-8461 poste 215

• la commission scolaire\ 
de jacques-cartier

=,OSTE OUVERT:

RÉGISSEUR DES SERVICES 
COMMUNAUTAIRES (GÉRANT)

No du concours: 0850 
ATTRIBUTIONS CARACTÉRISTIQUES:
Le régisseur des services communautaires est resprnsable 
de l'agencement des horaires, des locations et de la prépara­
tion matérielle des équipements pouvant servir â la popula­
tion: gymnase, salle polyvalente, classe, etc ...
Il est, de plus, responsable de l'entretien ménager des écoles 
prêtées ou louées.
Compte tenu des politiques de la Commission, il est respon­
sable des prévisions budgétaires de son service, du contrôle 
de ce budget et de la présentation de rapports (contrats de 
location).
Il dirige, organise, vérifie et agence les tâches que doivent 
exécuter les employés qu'il dirige.
Il évalue le personnel sous sa responsabilité.
Il accomplit toute autre tâche que lui confie son supérieur 
immédiat.
Il est le lien entre la Commission scolaire et divers organis­
mes et plus particulièrement le Service des Loisirs de la Ville 
de Longueuil pour tout ce qui se rapporte aux locations de
sai)0s
CRITÈRES D'ADMISSIBILITÉ:
Diplôme d'études collégiales, avec option en techniques 
administratives.
Six (6) années d'expérience pertinente.
TRAITEMENT:
Entre $14,100. et $19,150. (approximativement) selon expé­
rience. /
HEURES QE TRAVAIL:
Du lundi au vendredi: 13:30 à 17:00 heures 

19:00 à 23:30 heures
CANDIDATUE:
Toute demande devra porter le numéro dtf concours, men­
tionner le salaire désiré et parvenir dans les plus brefs délais 
au:

Directeur des Services du Personnel 
LA COMMISSION SCOLAIRE DE 
JACQUES-CARTIER 
1500 est, boul. Curé-Poirier 
Longueuil, P.Q.

^ J4J 4T9 >

Institution privée à Montréal
recherche

UN (1) PROFESSEUR
pour enseigner

— les Sciences religieuses
— le Français
au deuxième cycle du secondaire.
— formation universitaire
— qualification légale
— expérience pertinente

Faire parvenir curriculum vitae à:

Le Devoir 
Dossier 2665 
C.P.6033 
Montréal, Qué. 
H3C 3C9

Date limite: le 19 novembre 1976
Prière de toujours rappeler le numéro de référence approprié.

■ aa a 
a a

(jjontmtsstan jScolatre 

ta 3)eum îorctte
CONCOURS 30.10

SECRETAIRE GENERAL
Attributions
Sous l'autorité du directeur général, le secrétaire général 
s'assure du bon fonctionnement des mécanismes de consul­
tation et de communication entre les différents échelons de 
la commission scolaire.

— Il assure la communication et le suivi (follow up) des 
décisions du conseil des commissaires, du comité 
exécutif et du directeur général, leur enregistrement 
et leur conservation.

— Il guide ses activités à partir du cadre organisationnel 
et selon le mode général de fonctionnement de la 
commission.

— Il met en place et assure le fonctionnement des méca­
nismes de communication et de consultation requis 
pour favoriser des relations harmonieuses et efficaces 
avec le personnel, les élèves, les parents et le milieu 
desservi.

— Il élabore des méthodes et procédures efficaces quant 
à la correspondance et autres Communications écrites 
aux archives, à la classification et à -la conservation 
des documents et des dossiers.

— Il assure la publication de tous les avis publics requis 
par la L.I.P. et il assure l'exécution des décisions de la 
Commission et de ses politiques en matière d'affaires 
juridiques, d'information générale au/ médias d'infor­
mation et d'organismes reliés de près ou de loin à la 
Commission Scolaire.

— Il assure les communications avec les professionnels 
pour des avis légaux et la défense de nos droits devant 
les tribunaux.

Critères d’admissibilité
— Diplôme universitaire de deuxième cycle dans un 

champ de spécialisation approprié, (1) notamment en:
• sciences humaines
• droit
• administration

(1)Une experience exceptionnelle et une compétence 
reconnue dans ce secteur d'activités peuvent suppléer 
à l'absence du diplôme universitaire de deuxième cycle.

— Huit (8) années d'expérience pertinente.
Rémunération

Selon les critères énoncés dans la P.A.S. du MEC. 
18 juin 1976.

Toute demande devra porter le numéro du concours et par­
venir avant le 30 octobre 1976 à:

Monsieur Raynald Campagna,
Centre administratif La Jeune Lorette,
184, rue Racine,
LORETTEVILLE.

, G2B 1E3
N.B.Ce poste est également ouvert aux hommes et aux 

femmes.

ERCO
AGENT DU 

PERSONNEL
i

Nous offrons un poste intéressant et rémunérateur à une 
personne ayant de 3 à 5 années d'expérience dans le 
domaine du personnel, ainsi que dans la gestion de 
programmes de formation.
Le candidat recherché possède un diplôme universitaire 
dans une discipline connexe et s'exprime couramment dans 
les deux langues.
Notre usine de produits chimiques, qui compte 300 
employés, est située à 20 milles à l'est d'Ottawa.
Traitement selon la compétence et excellents avantages 
sociaux.

Prière d’adresser son curriculum vitae au:

Directeur du Personnel 
Lee Industries ERCO Liée 
Case postale 170 
Buckingham, Québec 
J8L 2X2

Voir autres Carrières et Professions 
en pages 24 et 25

L’ALLIANCE DES PROFESSEURS DE MONTRÉAL
demande

EMPLOYÉ TEMPORAIRE 
A DEMI-TEMPS

(permanent syndical)
(De novembre 1976 au 30 juin 1977)

Fonctions:
— Travaille au reglement des gnets et arpitrage survenus 

depuis le 1er septembre 1975 et à venir;
— Travaille sur le dossier des affectations et mutations;
— Travaille sur les dossiers sécurité d'emploi et assurance- 

chômage;
— D'une façon générale, participe à l'application de la con­
vention collective.
Traitement:
Selon la convention collective en vigueur.
Adressez demande et curriculum vitae avant vendredi 29 
octobre à 5 heures, au:

Coordonnateur général,
Alliance des Professeurs de Montréal,
4355, de Lanaudière, y

. Montréal, Qué.

collège du nord-ouest

2 PROFESSEURS DE PHILOSOPHIE
Qualifications académiques minimales 
Scolarité de maîtrise.
Salaire:
Selon les dispositions de la convention collective.

N.B.: Ces professeurs auront le statut he professeurs rempla­
çants.

Les intéressés doivent faire parvenir leur candidature le ou 
avant le 29 octobre 1976 â l'adresse suivante:

Collège du Nord-Ouest 
M. Wilfrid Rivard
Directeur du secteur de l’enseignement
C.P.1500
Rouyn, Qué.
Tél.: 1-819-762-0931

A|)|)d Open to both
de c.mdid.dures men nnd women 
mixtes

Postes Canada
GEP Grands Etablissements Postaux 
Ville St-Laurent, Montréal (centre ville)

CHEF DE LTNGENIERIE DES
PROCEDES^^^^^^^^

Traitement: $20,426 à $23,128 (selon les qualifica­
tions du candidat - négociations collec­
tives en cours)

No de référence: 76-CFP-MTL-206 (2041

FONCTIONS: Planifier, organiser et diriger un service de 
génie multi-disciplinaire; coordonner et diriger le travail de 
son personnel de manière à fournir un soutien technique 
efficace en matière d’entretien de matériel; diriger person 
nellement des études de faisabilité et des recherches sur le 
fonctionnement du matériel; diriger le travail de la section 
du génie qui s’occupe de trouver des systèmes et des métho­
des efficaces de traitement du courrier; diriger l'élaboration 
de programmes d'utilisation et d’entretien des ord inateurs; 
établir des budgets annuels et des prévisions budgétaires.

EXIGENCES PROFESSIONNELLES; Diplôme universi­
taire d'ingénieur ou admissibilité à l'accréditation comme 
ingénieur professionnel au Canada. Expérience dans le 
domaiqe du génie industriel, électronique, électricité, 
mécanique et utilisation des ordinateurs dans le contrôle 
des procédés. L’expérience en gestion et supervision est 
essentielle. La connaissance du français et de l'anglais 
est indispensable

INGENIEUR EN SYSTEME

Traitement:

No de référence:

817,423 à $19,717 (selon les quali­
fications du candidat négociations 
collectives en cours)
76-CFP-MTL 206-1 (204)

FONCTIONS: Analyser les bris d'équipement, coordonner 
la recherche et la mise en place d'une solution à des problè­
mes complexes impliquant une inter-relation entre les ordi­
nateurs, les équipements d'un ou de plusieurs.systèmes, ef­
fectuer la coordination technique des études pour rédu ire 
la fréquence et la durée des bris impliquant une Inter-rela­
tion entre les ordinateurs, les équipements d'un ou plusieurs 
systèmes, les méthodes d'opération et des solutions possibles 
venant de plusieurs secteurs (électronique, mécanique, génie 
industriel et programmation).

EXIGENCES PROFESSIONNELLES: Diplôme universitaire 
d'ingénieur ou admissibilité à l'accréditation comme ingé­
nieur professionnel au Canada. Expérience dans le domaine 
de l'électronique, des ordinateurs et de la programmation 
’utilisés dans le contrôle des procédés ainsi que dans la coor­
dination de protêts. Expérience dans le domaine mécanique 
et électrique constituerait un atout. La connaissance du 
français est essentielle

SURVEILLANT, ANALYSTE EN 
PROCEDES D'INFORMATIQUE

Traitement: $20,878 à $24,729 (selon les qualifica­
tions du candidat - négociations collec­
tives en cours)

No de référence: 76-CFP-MTL-408-I (2041

FONCTIONS: Organiser, diriger le travail d'un personnel de 
programmeurs-analystes, utiliser ou améliorer des program­
mes existants ou leurs applications et en préparer des nou­
veaux dans u n contexte où des ordinateurs commandent le 
fonctionnement de systèmes hautement mécanisés.

EXIGENCES PROFESSIONNELLES: Etudes post­
secondaires dans le domaine de l'informatique. Expé­
rience dans l'analyse des systèmes informatiques, la 
programmation, les différents langages, y compris le 
langage machine, le fonctionnement des ordinateurs utili­
sés dans le contrôle des procédés. Expérience dans la 
coordination de projets. La connaissance du français et 
de l'anglais est essentielle.

PROGRAMMEUR - ANALYSTE

Traitement: $17,250 à $20,267 (selon les quali­
fications du candidat négociations 
collectives en cours)

No de référence: 76-CFP-MtL-408-2 (204)

FONCTIONS: Concevoir, élaborer et mettre en oeuvre des 
segments de systèmes complexes de contrôle et de traitement 
automatisés, rédiger des programmes et à les mettre à l'essai; 
décider de conserver ou de modifier les programmes de systè­
mes de contrôle.

EXIGENCES PROFESSIONNELLES: Etudes post-secondai­
res dans le domaine de l'Informatique. Expérience dans 
l'analyse des systèmes informatiques, la programmation, les 
différents langages (le langage machine constituera un 
atout), le fonctionnement des ordinateurs utilisés dans le 
contrôle des procédés. La connaissance du français est 
essentielle.

Exigences linguistiques
Les unilingues peuvent postuler un poste bilingue s’ils con­
sentent par écrit à s’engager dans un programme de forma - 
lion linguistique qui pourra, au gré de la Commission de la | 
fonction publique, durer jusqu'à un an. La Commission 
s'assurera d’abord de leurs aptitudes linguistiques, puis dé­
terminera le Heu des cours. La titularisation ne sera accordée 
que si le programme de formation se termine avec succès.

Comment se porter candidat: Remplir un curriculum vitae 
ou le formulaire de demande d'emploi C.F.P. 367-4110, - . 
on le trouve dans les bureaux de poste, les centres fédéraux 
de main-d'oeuvre, et les bureaux de la Commission de la 
fonction publique du Canada, - et le faire parvenir à:

Commission de la Fonction publique du Canada 
Bureau régional du Québec 
Place du Canada, suite 1360 
Montréal (Qué) H3B 2R1

avant le 12 novembre 1976

Prière de toujours rappeler le numéro de référence appro 
prié et de compléter une formule par numéro de référence. 
Pour plus de renseignements, veuillez téléphoner entre 
8h30 et 16h30 à 283 5837.
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POSTE DE

RECHERCHISTE
Qualification* raquitm:

— Minimum de quinze (15) ans de scolarité;
— Préférence: Bac. en Sciences sociales ou 

équivalent;
— Expérience pertinente;
— Disponibilité;
— Esprit de synthèse,
— Motivation nationaliste.

Fonction:
Sous l'autorité du directeur général:
Faire des recherches pour la préparation de 
dossiers et de documentations, en vue d'un 
programme d'action et d'information: colloque — 
congrès — prise de position — conférence de 
presse.

Salaire:
À discuter selon compétence et expérience.

Faire parvenir “curriculum vitae"avant le 25 octobre 1976.

M. Georges Dumaine, directeur générai 
Société Nationale des Québécois,
449, rue Notre-Dame,
Drummondvüle, Qué., 478-2519

HÔPITAL NOTRE-DAME
Centre hospitalier affilié à r Université de Montréal

CHEF PHARMACIEN
Nature du poste:
Sous l'autorité du Directeur des Services Hospitaliers, ce titu­
laire du poste:
— assume la responsabilité de la préparation et de la distri­

bution des ordonnances ainsi que du contrôle de l'utilisa­
tion de tous les médicaments, drogues et poisons;

— s'occupe des aspects relatifs au personnel, au budget et à 
l’équipement;

— coordonne l'organisation du programme d'enseignement 
au résident en pharmacie, en conformité avec les exigen­
ces de l'Université de Montréal

Exigences:
— être licencié(e) de l'Ordre des Pharmaciens du Québec;
— déternir un diplôme en pharmacie hospitalière;
— posséder un minimum de deux (2) ans d’expérience dans 

le secteur hospitalier.

Les Candidats(es) intéressés(es) doivent taire parvenir leur
'curriculum vitae avant le 6 novembre 1976à:•

Hôpital Notre-Dame 
Mme Rita David-Desroches 
Service du Personnel 
1560, rue Sherbrooke est 
Montréal, Qué.
H2L 4K8

Centre de Services Communautaires 
de Ferment

recherche:

1 Dentiste (matériel tout fourni)
1 Travailleur Social Professionnel 
1 Pharmacien 
1 Secrétaire de direction
Le CISC de Ferment est situé dans le nord québécois, à 
quelque 20 milles de Labrador City. Ville minière unique, 
comptant environ 4500 de population.
Les applicants devront être membres en règle avec leur cor­
poration, lorsque applicable. Salaires selon les normes éta­
blies par le M.A.S. plus bénéfices marginaux et avantages 
spéciaux. Faire parvenir curriculum vitae à:

C.L.S.C. de Fermont,
A/S Gratien Tardif, dir. gén.
C.P. 550, Fermont,
Comté Duplessis, P.Q.
GOG 1J0

Économiste
La Banque du Canada est à la 
recherche d’un économiste détenteur 
d’une maîtrrise ou possédant une 
formation équivalente à qui elle 
confiera les tâches suivantes: 
suivre de près et analyser 
les opérations des banques à charte 
au Canada et à l’étranger; établir 
des prévisions sur l’évolution 
de divers agrégats relatifs au 
crédit et à la mon aie; effectuer à 
l'occasion des travaux d’analyse à 
long terme. Le titulaire devra bien 
posséder les éléments de base de la 
théorie macro-économique. Une 
expérience du cadre institutionnel 
concerné et une certaine formation 
en statistique appliquée et en 
économétrie seraient de précieux 
atouts. Ce poste devrait intéresser 
tout particulièrement lee 
économistes qui gagnent 
actuellement entre 14,000 et 16,000 
dollars par an. Le traitement offert 
sera fonction de la compétence et de 
l’expérience.
Les intéressés adresseront leur 
candidature, qui sera étudiée avec 
la plus grande discrétion, à;

l’Agent à la dotation en personnel 
Banque du Canada 
245 rue Sparks 
Ottawa, Ontario 
K1A0G9

BANQUE DU 
CANADA

%
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C.L.S.C. JARDIN DU QUÉBEC
recherche

1 ANIMATEUR
auprès des jeunes

Définition:
^ Personne qui assiste techniquement les groupés de jeunes 
- existants ou à créer, à organiser des activités sociales cultu- 
l relies ou autres, et capable de faire des interventions de 
; type individuelles, de groupes ou d’animation auprès des 

jeunes de la communauté.
* Fonction:

Assurer la mise en branle et développement du programme 
jeunesse, en collaboration avec une équipe multidisciplinaire 
Travailler au dépistage de la délinquance juvénile et agir 
comme intervenant social auprès de cette catégorie de popu­
lation. •

. -, *
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Exigence* générales:
Connaissance des objectifs du C.L.S.C.
Formation collégiale ou universitaire ou expérience pertinen­
te. '—
Aptiti !e à travailler avec une équipe multidisciplinaire.

Exige.ices particulières:
Aptitudes polyvalentes à travailler avec les jeunes (c'est-à- 
dire, comme intervenant individuel, de groupe et en anima­
tion)
Être en mesure de percevoir et de comprendre les problèmes 
personnels, familiaux ou sociaux des jeunes et d agir comme 
intervenant.
Connaissance du milieu serait appréciée.
Habiter ou être prêt à habiter la région.
Être en mesure de pouvoir travailler au niveau de toutes nos 
paroisses.

Data limita:
i> Faire parvenir une demande écrite ainsi qu'un curriculum 

vitae au plus tard le 29 octobre 1976:

C.L.S.C. JARDIN DU QUÉBEC 
a/a Dirècteur général 
704, Grand rang 
St-MIchel, Co. Napierville 
Tél.: 1-514-454-3901

QUEBEC-TELEPHOnE

CHEF. SERVICES AUDIO VISUELS
pouf

QUÉBEC-TÉLÉPHONE, Rimouski 

ATTRIBUTIONS
— Réalisation de documents cinématographiques, photq- 

graphiques, vidéographiques et sonores pour fins d'entraî­
nement, d'information, diffusion interne et externe et publi­
citaires;

—• Études et recherches sur image corporative;
— Réalisation d'autres projets spéciaux;
EXIGENCES
— Diplôme universitaire en audio-visuel ou l'équivalent;
— Trois (3) à quatre (4) ans d'expérience dans des domaines 

de l’occupation;
— Connaissance de la langue anglaise serait appréciée;
RÉMUNÉRATION ET AUTRES AVANTAGES
— Salaire selon qualifications et expérience;
— Avantages sociaux.

Les candidats intéressés doivent faire parvenir leur 
curriculum vitae avant le 5 novembre 1976 au:

SERVICE DU PERSONNEL
Québec-Téléphone
6, rue St-Jean
DEPT : 400
Rimouski, QUÉ.

Toute correspondance sera traitée confidentiellement.

Centre hospitalier St-Eusèbe, Joliette

CHEF DU DÉPARTEMENT 
DE SANTÉ COMMUNAUTAIRE

Poste:
Responsable de l’organisation et du fonctionnement des ser­
vices dépendant du département de santé communautaire.
Fonctions: •
— faire participer les professionnels oeuvrant dans le dépar­

tement de santé communautaire.
a) au fonctionnement et à la coordination des activités qui 

relèvent du département.
b) à l'élaboration, à la mise en oeuvre et au développement 

de programmes de santé physique et mentale et de ser­
vice préventif!

c) à des études sur les besoins de la population dans les 
domaines de la santé physique et de la santé mentale.

d) à des enquêtes sur les épidémies et à la mise en appli­
cation de mesures de contrôle approprié.

Qualifications:
Médecin titulaire d'un diplôme spécialisé dans le domaine de 
la santé publique ou de la santé communautaire ou qui pos­
sède une formation ou une expérience jugée équivalente.
Rémunérations:
Selon les normes du ministère des Affaires sociales.

Faire parvenir curriculum vitae avant le 15 novembre 1976 au:

Centre hospitalier St-Eusèbe 
a/s Directeur Général 
585, bout. Manseau 
Joliette, Qué.
J6E3E5

• la commission scolaire 
de jacques-cartier

POSTE OUVERT:

CONTREMAÎTRE 
D’ENTRETIEN GÉNÉRAL

No du concours: 0730

ATTRIBUTIONS CARACTÉRISTIQUES:
L'emploi de contremaître d'entretien général comporte l'exer­
cice des fonctions d’organisation, de direction et de contrôle 
des activités manuelles requises pour la réalisation des pro­
grammes d’entretien préventif, d'entretien ménager, d'entre­
tien physique, d'entretien mécanique de l’équipement.
Cet emploi comporte la direction et l'évaluation des employés 
de l’organisme affectés à ces programmes.
Il est responsable d'une équipe composée exclusivement ou 
presque exclusivement d'employés (aide-économique, ma­
noeuvre . .. ) généralement affectés aux activités manuelles 
de métiers non-spécialisés.
QUALIFICATIONS REQUISES:
Certificat de qualifications valide pour l'exercice d’un métier 
pertinent à l’emploi.
Cinq (5) années d'expérience pertinente.

TRAITEMENT:
Entre $13,489. et $16,188, selon l'expérience.

CANDIDATURE:
Toute demande devra porter le numéro du concours, men­
tionner le salaire désiré et parvenir dans les plus brefs délais 
au:

Directeur de* Services du Personnel 
LA COMMISSION SCOLAIRE DE 
JAC4IUES-C ARTIER 
1500 est, bout. Curé-Poirier 
Longueuil, P.Q.
J4J 4T9

NOTRE RUBRIQUE

CARRIÈRES ET PROFESSIONS
a été créée spécialement dans le but d’établir un 
lien sensible entre nos lecteurs et les maisons d'af­
faires. Les annonces publiées sous cette rubrique 
coûtent 40e la ligne agate (14 lignes agates au pou­
ce). Nous accordons la commission habituelle aux 
agences de publicité. Le service complet de cases 
postales et du retour du courrier ne coûte qu'un 
dollar et est strictement confidentiel. La date limite 
pour réception de ces annonces est fixée à midi, la 
veille de la parution.

Téléphonez ou écrivez i:

LE DEVOIR
211. rue du Saint-Sacrement 

Montréal-Tél.: 844-3361

Compétence: Christine Légaré

"I Université du Québec
Ecole de technologie supérieure

• UN (1) PROFESSEUR 
AU PROGRAMME DE 
CONSTRUCTION CIVILE

L’École sollicite la candidature d’un professeur à 
temps plein pour assumer la responsabilité de 
cours et travaux pratiques ayant trait à la 
préparation de projets et à l'exécution de travaux 
dans le secteur de la construction du bâtiment.
QUALIFICATIONS
Scolarité: Diplôme de premier cycle en Sciences 

appliquées ou Architecture.
Expérience: Obligation d'avoir une expérience 

pertinente de l'industrie de la cons­
truction.
Une expérience de renseignement et 
un diplôme de 2e ou 3e cycle serait un 
atout.

TRAITEMENT:
Selon l’échelle des professeurs, en vigueur à TETS.
LIEU DE TRAVAIL:
Montréal

Les candidatures accompagnées du curriculum 
vitae doivent être envoyées avant le 13 novembre 
1976au:

Directeur des Services Pédagogiques 
École de Technologie Supérieure 
180 esL rue Ste-Catherine 
Montréal (Québec)
H2X 1K9 
Tél.: 282-7196

L’INSTITUT PHILIPPE PINEL DE MONTRÉAL
recherche les services d’une

INFIRMIÈRE-CADRE
Poste d’assistant-responsable dans une unité d’expertise

leFonctions: Sous la direction du responsable de T’unité 
titulaire de ce poste accomplit les tâches suivantes:
Participer à léteboration d’un programme d'observation, de 
traitement et d’évaluation répondant aux besoins particuliers 
de cette unité;
Animer et diriger les équipes de travail;
Participer et superviser l’application et l’évaluation de plans 
de thérapie;
Contrôler et évaluer avec le responsable, le personnel de 
l’unité en ce qui concerne le rendement au travail, le respect 
des directives, la ponctualité et l’assiduité;
Participer à l’embauchage du personnel, à l’établissement 
des horaires, à l’application des mesures disciplinaires; 
Assister et remplacer le responsable dans l’ensemble des 
fonctions qui lui incombent
Qualifications: Être titulaire d’un post-scolaire en psychiatrie 
ou d’un baccalauréat en soins infirmiers;
Avoir une expérience de travail et de connaissances 
techniques des méthodes d'animation, de thérapies éducati­
ves et de direction;
Aptitudes à travailler en collaboration avec une équipe théra­
peutique;
Aptitudes à animer, contrôler et évaluer un ensemble 
d'activités et le personnel qui y travaille;
Salaires: De $251.60 à $348.80 par semaine

Les personnes intéressées doivent taire parvenir leur curricu­
lum vitae avant le 3 novembre 1976à:

Renée Boisclair
Conseiller en gestion du Personnel 
Institut Philippe Pinel de Montréal 
12333 est, Henri-Bourassa 
Montréal, Québec

L’Union Régionale de Québec desi

Caisses
Populaires
Desjardins
LA CAISSE POPULAIRE 
BAIE COMEAU 
C.P. 138 
Baie Comeau
COMPTABLE
Fonctions:
— Est responsable, sous l'autorité du directeur, 

de l’exécution des opérations comptables de 
la caisse populaire et est en charge du 
personnel

Les exigences:
— Treize années de scolarité et cinq ans 

d’expérience pertinente ou l’équivalent.
— Aptitude particulière à diriger du personnel
— Leadership reconnu
— Dynamisme
— Esprit d'initiative et bon sens des resoon-sabilités H
— Personnalité agréable
— Tact et diplomatie
Les conditions:
— Salaire intéressant
— Très bons avantages sociaux
Toute personne intéressée doit faire sa deman­
de, par écrit, avant le 29 octobre 1976 au:
Service du personnel 
L’Union Régionale de Québec 
des Caisses Populaires Desjardins 
59 Avenue Bégin 
Lévis

Une importante maison d’Mition 
de manuels scolaires recherche un

RÉDACTEUR-RÉVISEUR
Fonctions:
— réviser et préparer des manuscrits français “tra­

ductions et originaux” pour la composition
— corriger des épreuves
— rencontrer divers auteurs et fournisseurs
Qualifications:
— connaître parfaitement le français
— posséder une excellente connaissance de l'anglais
— détenir un diplôme universitaire de premier cycle 

“Lottroa ou Linguistiquo”
— aucune expérience requise
— être intéressé au travail d'équipe
Avantages sociaux

Faire parvenir votre curriculum vitae en mentionnant le salai­
re désiré à:

MCGRAW HILL, éditeurs 
750, Boul. Laurentien 
Chambre 131 
St-Laurent, H4M 2M4

Le Centre des Ressources Institutionnelles Côte Nord 
Inc. administrant deux (2) centres d’accueil pour entants 
à Hauterive, Pavillon de la Falaise, centre d’accueil pour 
déficients mentaux et le Pavillon Richelieu, centre 
d’accueil pour mésadaptés sociaux affectifs, est à la 
recherche d’un:

DIRECTEUR GÉNÉRAL
NATURE DE LA FONCTION: Directement responsa­
ble au conseil d'administration. Le détenteur de ce poste 
doit planifier, coordonner et contrôler les activités des 
établissements dans le but d’assurer aux bénéficiaires les 
services, eu égard à la vocation de ces établissements, et 
de répondre à leur besoin.
EXIGENCES: • Diplôme d'études universitaires de trois 
(3) ans en science de l'administration ou l'équivalent.
• Expérience minimum de deux (2) années de travail et de 
trois (3) années en tant que gestionnaire à un niteau de 
cadre supérieur.
SALAIRE: Selon la politique de rémunération des cadres 
du ministère des Affaires sociales, (classe 20)
ENDROIT: Siège social, Pavillon Richelieu,

625 des Épilobes, Hauterive

Les personnes intéressées doivent faire parvenir leur 
curriculum vitae au plus tard le 26 novembre 1976 à 
l’attention de:

Président du Conseil d’Administration,
Centre des Ressources Institutionnelles 
Côte Nord Inc.
625 des Epilobes,
Hauterive, Qué.
G5C 2S8

LE CENTRE LOCAL DE 
SERVICES COMMUNAUTAIRES 

SAGUENAY-N0RD

recherche

INFIRMIÈRE
TÂCHES:
Personne qui assume la responsabilité d’un ensemble de 
soins infirmiers et/ou collabore à l’administration de 
procédés thérapeutiques, préventifs, diagnostiques, de 
recherches et ce, en collaboration avec les autres intervenants 
du Centre et des ressources du milieu.
EXIGENCES:
— Infirmière autorisée membre de l'O.I.I.Q.;
— Expérience dans la dispensation de soins curatifs;
— Intérêt et aptitudedutravail en équipe;
— Travaille quelques soirs par semaine 

(jusqu'à 23 hres environ);
— Doit posséderuneautomobile.
CONDITIONS SALARIALES:
Selon les qualifications et l’expérience, d’après les normes du 
ministère des Affaires sociales.

Faire parvenir votre curriculum vitae pour le 2 novembre 
1976, à:

Henri Bradet,
Directeur Général, 
C.L.S.C. Saguenay-Nord, 
222, rue St-Ephrem, 
Chicoutimi-Nord.

• la commission scolaire 
de jacques-cartier

POSTE OUVERT:

RÉGISSEUR DES SERVICES 
DE L’APPROVISIONNEMENT

No du concours: 0760 
ATTRIBUTIONS CARACTÉRISTIQUES:
L’emploi de régisseur des services de l’approvisionnement 
comporte la responsabilité de la gestion de l’ensemble des 
programmes techniques, administratifs et manuels et des 
systèmes et procédures ayant trait à l’achat, la réception, la 
distribution, l’entreposage et l’inventaire des marchandises II 
travaille avec un système informatisé.
Cet emploi comporte la direction et l'évaluation du personnel 
affecté à ces programmes.
QUALIFICATIONS MINIMALES REQUISES:
Diplôme d’études collégiales avec option appropriée à l’ap­
provisionnement, notamment en

— techniques administratives
— techniques commerciales

Six (6) années d'expérience pertinente 
OU

Diplôme de secondaire V
Dix (10) années d’expérience pertinente
TRAITEMENT: Entre $14,800. et $19,150 selon l'exfîérience
CANDIDATURE:
Toute demande devra porter le numéro du concours, men­
tionner le salaire désiré et parvenir dans les plus brefs délais 
au:

Dlr*ctèur des Services du Personnel 
LA COMMISSION SCOLAIRE DE 
JACQUES-CARTIER 
1500 est, boul. Curé-Poirier 
Longueuil, P.Q.
J4J4T9
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INGÉNIEURS INDUSTRIELS

Steinberg Limitée cherche actuellement trois ingénieurs industriels, 
dont les services sont rendus nécessaires par l'expansion 
ininterrompue de la Compagnie et l'installation, par cette dernière, 
de matériel de fabrication et de distribution moderne et perfectionné. 
Le centre de distribution d’épicerie automatisé est doté d'un matériel 
de manutention unique commandé par un ordinateur installé sur 
place.

L'ingénieur industriel, assisté d'un technicien et d’un commis, est 
chargé de surveiller et d'améliorer les modes d'exploitation existants 
et de mener des études sur de nouveaux éléments d’équipement, de 
nouvelles normes et méthodes et d’en assurer l'intégration au 
système actuel.
Hautement automatisée, la boulangerie produit et conditionne plus 
de 350 sortes de pains, gâteaux, petits "ains, biscuits, etc.

L’ingénieur industriel est chargé de mener des études afin 
d’optimiser l’utilisation de la main-d’oeuvre et des installations et 
d'améliorer la conception des calendriers de production. Il doit 
également analyser, évaluer et recommander de nouvelles méthodes 
et de nouveaux équipements.

L’ingénieur des normes est chargé d’analyser, de gérer et 
d'améliorer la réception, l’entreposage, la manutention et l’utilisation 
des ingrédients et des matériaux de conditionnement. Le titulaire 
devra se livrer à des études de temps et de mouvements, afin 
d’établir les coûts et les normes nécessaires. L’ingénieur supervise le 
travail de deux commis au contrôle de la qualité.

Les candidats doivent être bilingues et avoir de l'expérience dans le 
domaine de la production ou de la distribution.

Ces postes posent des défis nouveaux et intéressants et offrent 
d’excellentes possibilités d’avancement.
Veuillez envoyer votre demande, en mentionnant le n° de référence 
6D10629 à l’adresse ci-après:

Service d’embauche 
Steinberg Limitée 
1500, av. Atwater 
Montréal (Québec) 
H3Z1Y3 
Tél.: 931-3538

Étude légale spécialisée en droit du 
travail offre un poste de:

AVOCAT(E)-RECHERCHISTE
désireux de se joindre à une équipe de jeunes avocats

Exigences:

— un(1) à dix (10) ans d'expérience de travail 
—une expérience en droit du travail serait appréciée

Conditions de travail:
Selon l'expérience et les qualifications du candidat.

Veuillez faire parvenir votre demande accompagnée d'un 
curriculumvitae à:

Le Devs;?
Dossier 3S64 
C.P. 6033 
Montréal, H3C 3C9

Toutes les demandes seront traitées confidentiellement.

POSSÉDEZ-VOUS UN DIPLÔME 
COLLÉGIAL OU UNIVERSITAIRE ?
Nous avons une opportunité pour vous d'étre entraîné com­
me conseiller sur des problèmes et le "Canada Pension j 
Plan” avancement rapide pour responsabilités d'administrs- j 
tion.

Salaire de $1000. par mois, selon lesqualifications.

Pour rendez-vous appelez: 
B.A. Stein, C.L.U. 

731-3914

Compagnie d’Assurance Prudentielle

/TT—NH U COMMISSION SCOLAIRE 
DU SAULT-SAINT-LOUIS

requiert les services de:

1 professeur en hydrothermie 
(réfrigération)

1 professeur en technique de là 
construction (menuiserie de gros- 
oeuvre et de finition)
Les personnes intéressées doivent taire parvenir leur 
curriculum vitae aux soins de:

Monsieur ARTHUR LANGLOIS, 
agent recruteur,
8700 boulevard Champlain,
LaSalle.

iêÊkS INSTITUT panafricain

POUR LE DÉVELOPPEMENT

RECHERCHE CADRES:
1— Économistes ou de formation management (MBA ou PHD) 

spécialisés dans les analyses économiques et gestion 
financière de projets et d’entreprises

2— Agro-économiste spécialisé dans les analyses agro­
techniques de projets

3— Psychopédaqoque spécialisé dans la formation des 
adultes

4— Documentaliste pouvant concevoir systèmes intégrés d’in­
formations sur recherche, formation et consulting

Expérience africaine souhaitée

Envoyer de mande et curriculum vitae à:

V.

Institut Panafricain pour la Développement 
3 rue de Varembe 
1211 Genève 20,

COLLÈGE PRIVÉ
recherche

1 INSTITUTEUR
(ou Institutrice)

Diplôme exigé:

Bac. ou C.A.P. ou brevet d’enseignement ou Bac. spécialisé 
pour l’élémentaire.

1 SURVEILLANT OU MAITRE D’EXTARNAT
Veuillez faire parvenir votre curriculum vitae à:

Le Devoir 
Dossier 2663 
C.P. 6033 
Montréal, Qué.

v H3C 3C9

INGENIEUR
EN MÉCANIQUE OU INDUSTRIEL

Notre Compagnie située dans la banlieue de Québec requiert 
les services d’un ingénieur en mécanique ou industriel ayant 
au moins trois ans d’expérience dans l’entretien ou 
l’installation de machinerie, ou dans un domaine connexe.

Sous la direction du directeur de l’ingénierie, ses fonctions 
initiales seront surtout reliées à l’installation de machinerie 
prévue dans nos projets de rénovation et d’expansion. Par la 
suite, à mesure qu’il deviendra familiêr avec nos procédés de 
fabrication, il sera appelé à réaliser des projets visant à 
améliorer les services à la production et les procédés de 
fabrication.

Prière d'adresser un curriculum vitae et indiquer le salaire 
désiré à:

a Institut de recherche 
del’Hydro-Québec
Conseiller en Personnel 
Case Postale 1,000 
Varennes, Québec 
J0L 2P0

AGENT D’INFORMATION
Concours IR-76-044-J-1 

Fonctions:
— Élaborer, appliquer et diffuser des programmes et 

communications internes et externes dans le but de 
faire connaître et de promouvoir l’Institut de 
Recherche de l’Hydro-Québec auprès de ses divers 
publics.

— Établir et maintenir des contracts suivis avec les 
média spécialisés du Québec et de l’extérieur.

— Assurer l’information interne.
— Préparer et rédiger des brochures, articles, 

scénarios, etc.
Exigences:
— Qiplôme universitaire de premier cycle;
— Parfaite maîtrise de la langue française;
— Connaissance pratique de la langue anglaise;
— Plus de 3 ans dans le domaine de l’information.
Lieu de travail:
— Varennes, Québec (15 minutes du Métro Longueuil).

N.B. Les candidats sont priés de nous faire parvenir 
leur curriculumvitae ACCOMPAGNÉ DE SPÉCI­
MENS DE LEURS RÉALISATIONS, le plus tôt pos­
sible, et de mentionner le numéro du concours sur 
leur demande.

DËPARTEMENT DE SCIENCE 
POLITIQUE

UNIVERSITÉ D’OTTAWA

Le Département de science politique de (’Université d’Ottawa 
annonce un concours pour combler un poste régulier de
professeur

Domaine de spécialisation:
— Pensée politique et analyse des idéologies

Conditions:
Doctorat de préférence; intérêt à l’enseignement et à la 
recherche; enseignement en français.
Classification et salaire à négocier

Début de l’emploi:
le 1er juillet 1977

Les candidats doivent faire parvenir leur curriculum vitae e 

les noms et adresses de trois répondants aussitôt qu« 

possible, avant le 1er décembre 1976 à:

William Badour 
Directeur
Département de Sciences politiques 
Université d’Ottawa 
550, Cumberland 
Ottawa, OntarioKtN 6N5

Directeur du Personnel,
Les Induetriee Valcsrtler Inc. 
Valcartier, P.Q.

U COMMISSION SCOLAIRE DES LAURENTIDES
»

REQUIERT LES SERVICES D’UN

DIRECTEUR
DES SERVICES DU PERSONNEL

L’emploi de directeur des services du personnel com­
porte la responsabilité de la gestion (planification, 
organisation, direction, contrôle, évaluation) de l’en­
semble des programmes et des ressources ayant trait 
à la gestion du personnel et comprend habituellement 
le recrutement et la sélection du personnel, les rela­
tions de travail, l’évaluation et le perfectionnement.
Qualifications minimales requises:

Diplôme universitaire terminal de premier cycle dans 
un champ de spécialisation approprié, notamment en 
relations industrielles - administration (option-per­
sonnel).
Traitement:

Conformément à la politique salariale et administrative 
du Ministère de l’Education.
($19,176.00 à $31,665.00)

S.V.P. taire parvenir offres de services et curriculum vitae à:

Commission Scolaire des Laurentkles 
a/a Directeur Général
13, rue St-Antoine, Ste-Agathe-des-Monts. P.Q.

SERVICES PÉDAGOGIQUES

SECTEUR DES SCIENCES ET 
TECHNIQUES APPLIQUÉES

Département d'électrotechnique

(1 ) Professeur, plein temps/année
(T ronc commun) C76-10-422

(1 ) Professeur, plein temps/session
(Électrodynamique) C-76-10-423

(1) Professeur, plein temps/annèe
(Électrodynamique) pour les C-76-10-424| 
cours suivants:

243-611 
243-621 
243-631 
243-641

et/ou 243-663

CENTRE ADMINISTRATIF

OUVERTURE DE POSTE 
RÉAFFICHAGE

COLLÈGE RÉGIONAL BOUROCHEMIN
soim-TxXcr
MUMMONDVU 
SAINT-HYACINTHI

SPÉCIALISTE EN MOYENS ET TECHNIQUES D’ENSEIGNEMENT
Nature du travail:
Les emplois de spécialiste en moyens et techniques d'enseignement sont des emplois de professionnel 
qui portent plus spécifiquement sur le développement, l’organisation, la direction des activités du 
Centre de Documentation ou des activités relatives au développement et à l'utilisation technique 
d'enseignement dans un ou des établissements ou institutions scolaires,
Ces emplois sont spécifiquement caractérisés par l'animation des étudiants de l’établissement et 
l'assistance aux enseignants, en vue de l’utilisation rationnelle des moyens et des techniques 
d'enseignement dans le processus de l'apprentissage.
Attributions:
• Dans le domaine de la documentation sous toutes ses formes, le spécialiste en moyens et techniques 

d’enseignement, voit à l'initiation des étudiants et des professeurs, l'usage du ou des centres de 
documentation (bibliothèques, audio-vidéothèques) ainsiqu'â les assister dans leurs recherches

• À l’aide d’ouvrages de références tels qiyndex, listes d'éditeurs, répertoires, encyclopédies, etc., il 
effectue des recherches et dresse des bibliographies et des répertoires de source d'intormation afin 
de répondre à diverses demandes

• Il est chargé de l'application des techniques et des méthodes propres à ces disciplines en vue de 
sélectionner, conserver, classifier, organiser et rendre accessible, la documentation des bibliothèques 
et autres centres de documentation.

• En plus il peut se voir confier toutes autres tâches Inhérentes â sa fonction.
Quallflcatlont requises:
Diplôme universitaire terminal de premier cycle en bibliothéconomie ou dans un champ de 
spécialisation appropriée.
Traitement: Entrée en fonction: Endroit du travail:
De $ 12.042.00 à $26,637.00 Dé"* h mmédlat. Campus de Sorel-Tracy
Faire parvenir un "curriculum v/fae’’complet de mémeque toutes les attestations pertinentes Iscolerité 
et expérience), et ce, su plue tard le 1 novembre 1976, à:

M. Fernand Kemp
Agent de la geetlon du per tonnai
Collège régional Bourachemln
2775, rue Bourdagae, Salnt-H yacintha, P.Q.
POSTE: spécialiste en moyens et techniques d'enseignement

ous êtes à l’emploi
d’une agence de 
publicité et aimeriez
passer du côté client ?

UNE société canadienne d'envergure est à la recherche d'un 
publicitaire pour son bureau de Montréal. Les candidats (hommes ou 

femmes) devront être bilingues et posséder 2 ou 3 années d’expérience en 
publicité. Un diplôme universitaire serait préférable.

LE candidat idéal devra montrer rapidement des aptitudes pour 
l’administration publicitaire, pourra travailler avec le minimum de 

supervision, et sera capable de s'adapter aux méthodes de travail d’une grande 
société.

LES responsabilités du poste comprennent l’évaluation de données 
marketing, la définition d’objectifs de la publicité, la préparation des 

documents nécessaires afin de guider les agences, l’acceptation des concepts de 
communication et finalement, la soumisssion des campagnes aux échelons' 
supérieurs de l’administration.

VEUILLEZ faire parvenir votre curriculum vitae en y indiquant les fonc­
tions de votre emploi actuel et le salaire que vous visez. Les réponses se­

ront traitées en toute confidence.

Dossier 2666 
Le Devoir 
C.P.6033 
Montréal 
H3C 3C9

Directeur du Personnel 
255 est, rue Ontario 
Montréal, Québec

■Jl^dr Cé9eP

* Z
Vieux Montréal

Qualifications
Scolarité: Baccalauréat spécialisé en électrotechnique 

ou l’équivalent.
Expérience: Minimum 3 années d’expérience indus­

trielle.

Faire parvenir votre curriculum vitae, avant le 1er 
novembre 1976 au

SERVICES ADMINISTRATIFS

SERVICE DE L’INFORMATIQUE

(1) ANALYSTE
C-78-10-418

Attributions caractéristiques

Sous l’autorité du Coordonnateur du Service de l'Infor­
matique, l'analyste est chargé de recueillir, ordonner, 
évaluer et analyser les données d’un problème de 
môme qu’à proposer une solution en (onction du traite­
ment par ordinateur.
Il applique les techniques de l’informatique à des 
problèmes de gestion, d’enseignement, de recherche 
ou d'information d’une nature complexe.
Il organise et coordonne le travail des programmeurs.
Il est responsable de l'amélioration et de la bonne utili­
sation du système de documentation standard.
Dans certains cas. il peut effectuer la programmation 
des systèmes en vérifier les résultats et préparer la 
documentation appropriée, seul ou accompagné de 
programmeurs.

Qualifications

Posséder un diplôme universitaire terminal de premier 
cycle en sciences pures ou en sciences de l ad ministra­
tion.
Connaissance pratique des systèmes IBM OS/MVT et 
OS/VS
Une expérience des systèmes de TIME-SHARING se­
rait un atout.
Toute expérience acquise dans le milieu de renseigne­
ment (en particulier de niveau collégial) sera considé­
rée.

Salaire

$12.558.00 à $23.384.00

Faire parvenir votre curriculum vitae avant le 8 novem­
bre 1976, au:

Directeur du Personnel,
255 eat, rue Ontario,
Montréal, Québac
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Seize mois d’attente, et toujours rien
Direction générale du cinéma

‘ Pour arriver à bien évaluer le degré de pourrissement qui s’est 
Installé dans les sphères gouvernementales s’occupant de ci­
néma, un petit retour en arrière est nécessaire. Car si aujour­
d'hui la situation apparaît proprement catastrophique c’est que, 
paradoxalement, depuis juin 75 le gouvernement québécois s est 
doté de moyens d’action en faisant voter par l’Assemblée natio­
nale une Loi du cinéma. Or, tant que cette Loi n’existait pas, l’in­
curie du gouvernement devant la chose cinématographique pou­
vait se comprendre; elle se faisait sentir de façon amère certes, 
mais elle n’avait rien de catastrophique, le fédéral étant là. Mais 
depuis que cette loi existe, cette incurie a pour effet de tout pa­
ralyser Et l’épisode de la Cinémathèque québécoise n’en est 
malheureusement qu’un exemple parmi d’autres.

Vivre avec
La Loi du cinéma a donc été votée à la mi-juin 1975 par 

l'Assemblée nationale, et cela à l’unanimité. Certaines associa­
tions, comme celles des propriétaires de salles, des distributeurs 
et des producteurs de films, s’en disaient plus ou moins satis­
faites. D’autres, par contre, l’avaient vertement combattue jus­
qu’à la fin, rappaons la lutte livrée par le Syndicat national 
au cinéma et par l’Association des réalisateurs de films, en parti­
culier; malgré cela, ils étaient prêts à vivre avec, même si 

;cela ne voulait pas dire à n’importe quelle condition
Or cette loi créait principalement deux grandes structures: 

I l'une relevant directement au ministre responsable du cinéma 
> (aujourd’hui celui des Communications); l'autre, du milieu ciné- 
. matographique sous la surveillance du ministre responsable. Un 
; certain équilibré pouvait donc se faire entre la Direction géné­

rale du cinéma et l’Institut québécois du cinéma. Mais comme 
l’Institut n’existe toujours pas. arrêtons-nous encore une fois à la 
DGCA.

Cette DGCA allait permettre de centraliser l’action gouverne­
mentale en matière ae cinéma à l’intérieur d’un même service. 
En août 75, avec le passage du dossier cinéma des Affaires cultu­
relles aux Communications (suivant ainsi M. Hardy), cette struc­
ture nouvelle allait prendre nom sinon forme, et ce sera la Direc­
tion générale du cinéma et de l’audiovisuel. On allait compren­
dre par la suite que cette DGCA abolissait l’Office du film du 
Québec (OFQ). Mais la disparition de l’OFQ n’a jamais été an­
noncée officiellement, ce qui fait nu» jusqu’à aujourd'hui on en 
est à se demander si l’OFQ exis ; toujours ou non Et ce qui est 
plus grave — et laisse entrevoir la qualité des communications 
a l’intérieur d’un ministère qui cevrait en être spécialiste — les 
employés de l’(ex-) OFQ se posent encore la question: l’OFQ 
existe-t-il toujours?

Mais là n’est pas le problème. Un changement de nom n’est 
pas plus grave que ça. On peut naturellement faire remarquer 
que l’appellation “Office du film du Québec” avait non seule­
ment l’avantage d’être connue, mais encore était-elle plus agréa­
ble que le très pompeux “Direction générale du cinéma et de 
l’audiovisuel”. On va me dire que c’est là une affaire de goût; 
passons donc. v

Les nouvelles réalités
Cette DGCA englobait cependant une autre réalité. Et c’est là 

où les problèmes ont commencé à se poser. Car la DGCA mettait

la main sur l’OFQ et le subdivisait en trois services ; le service ad­
ministratif, le service de la coordination de la production, et le 
service de la promotion gouvernementale. Il y ajoutait un nou­
veau service qui était la Cinémathèque nationale (dont la créa­
tion était prevue par la Loi). Et enfin, cette Direction intégrait 
en son sein le très autonome Bureau de surveillance du cinéma 
qu’on s'apprêtait à appeler plus simplement Service de l'infor­
mation et de la classification.

Or, ce dernier service n'existe toujours pas. Le Bureau de sur­
veillance du cinéma existe et se porte fort bien. Il semblerait 
tout d’abord qu’on ne sache pas trop comment faire pour rem­
placer son président, M. André Guérin, qui a pourtant remis de­
puis belle lurette sa démission. Mais plusieurs fonctionnaires ont 
été approchés, et personne ne tiendrait à hériter de ce lourd et 
délicat fardeau. Et puis, il y a tout l'aspect juridique qu'on feint 
de minimiser jusqu a présent, et qui se pose avec acuité. Car le 
BSC en disparaissant, laissera un vide. Qui donc va avoir l’auto­
rité morale et judiciaire pour reconnaître les films qui ne contre­
viennent pas “aux bonnes moeurs et à Tordre public” suivant les 
dispositions du code pénal. Rares, donc, sont ceux qui vou­
draient voir disparaître ce Bureau de surveillance du cinéma. 
Donc, 16 mois après l’entrée en vigueur de la loi, le BSC existe 
toujours.

Surtout détruire
On remarquera au passage le fait suivant: c’est que cette loi, 

finalement, au lieu de donner plus d’autorité et de moyens à ce 
qui existait déjà, donc à essayer de renforcer les structures exis­
tantes, cette loi s’est surtout plu à les éliminer. Plus d’OFQ, plus

JEAN-PIERRE TADROS

de BSC. Ce qui, à d’autres niveaux, s’est traduit par l’élimination 
du Service de la photographie au sein de la DGCA (qui a ete res­
capé par la direction generale de l'édition); par 1 elimination de 
ia distribution communautaire; par l’élimination de la petite 
équipe de production-réalisation, sous le prétexte de créer, on a
donc surtout détruit. ... ».Naturellement, certains fonctionnaires vont tout de suite crier 
à la calomnie. Regardez-donc, vous diront-ils, on a pourtant 
“créé’’la Cinémathèque nationale. Oui! Il existe bien une Cme- 
mathèque nationale dirigée par M. Romuald Miville-DesChenes. 
M. Gérard Lajeunesse, directeur général par interim de la 
DGCA, est même allé jusqu’à dire à ia télévision que cette Ciné­
mathèque avait même défini ses "grands objectifs . Invite a les 
définir, il a répondu laconiquement que cela consistait ayant 
tout à utiliser les services des cinémathèques existantes, et en 
particulier ceux de la Cinémathèque québécoise. Fort bien. 
Mais jusqu’à maintenant on n’a guère pu savoir comment cette 
Cinémathèque nationale allait faire pour ne pas doubler le tra­
vail déjà effectué par ces cinémathèques, et en particulier par la 
québécoise.

On reconnaît dans ce cas précis l’incapacité a la fois du minis­
tère et de la direction par interim de la DGCA de définir claire­
ment des politiques, de prévoir un cheminement d action. Et si 
malgré tout des directives existent dans la tête de certains res­
ponsables, il est aujourd'hui manifeste qu’en l’espace de 16 

Suite à la page 27

Avis légaux - Avis publics - Appels d'offres
CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
ÇlSTRICT DE MONTREAL
> COUR PROVINCIALE
iO: 500-02-034999-768 

BELL CANADA.
Demanderesse

-vs-
fERGE DESCHENES.
> Détendeur
* i ORDONNANCE
[) esLordonné i la partie défenderesse de compa- 
raître au greffe de cette Cour dans le mois à comp- 
terde la dernière insertion des présentes. Une co­
pie du Bref et de la Déclaration a été laissée au 
Gwtté à son Intention.

MONTREAL, ce 18 octobre 1976. 
•2' - A. Beaulieu

Grettier-Adjoint, C.P.M. 
Mes Houle. Hurtubise & April 
AVOCATS
1050, Beaver Hall HUI 
Mç/ltréal, Qué.

„,j «----------------- ■——----------------------------------

C'/tNADA
WOVINCE DE QUEBEC 
DISÏRICT DE MONTREAL
^ k COUR PROVINCIALE
Ndt &00-02-029356-768
bù&ovic SZALAVETZ, résidant et domicilié en les 
tlÜ fet district de Montréal. 

m ; DEMANDEUR
-vs-

ALLAN HARRIS, présentement d'adresse incon­
nue.

DEFENDEUR
,. *- - . PAR ORDRE DE LA COUR:
• Ie défendeur ALLAN HARRIS est par les présentes 

pequls de comparaître dans un délai de trente (30) 
jours, à compter de la dernière publication, 
line copie du bref d'assignation et de la déclara- 

' lion 6 été laissée au greffe de la Cour Provinciale 
, jeWontrêal âson intention.
- MONTRÉAL, ce 20 octobre 1976 
« * CLAUDE DUFOUR G.A.C.P.M
: V* EDWIN J. WINSTON 

|l410 rue Guy, II23 
o iMo'ntréal, QUE 
j. prôcureurs du demandeur

ART LINEN MANUFACTURING 
CO LTD.

AVIS est par les présentes donné que ART LINEN 
MANUFACTURING CO LTD un corps politique 
constitué en vertu de la Loi des Compagnies de 
Québec, et ayant son siège social en la ville et le 
district de Montréal, s'adressera au Ministre des 
Institutions Financières, Compagnies et Coopérati­
ves de la province de Québec, pour obtenir l'aban­
don de sa Charte selon les dispositions de la Loi 
des Compagnies de Québec.

DATE A MONTREAL 
CE 21e Jour d'octobre 1976

SAMUEL ALR0D - PRESIDENT

CANADA
'PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 

C.T.Q.
, TRANSFERT
, REG. 2(1976)—ART. 2,59.1
PRENEZ AVIS QUE Thaddeux A. Gorski, opérant 
%ous le nom de GORSKI BULK TRANSPORT déten- 
Jeur du permis no 21363-V s'adressera â la 
Commission des Transports du Québec, en vue 
d'obtenir l'autorisation de transtêrer tout son sys­
tème de transport qu'il détient sous le numéro 
2U63-V des dossiers de la C.T.Q.. h la Compagnie 
GORSKI BULK TRANSPORT INC.

. La, présente demande est faite en vertu des dispo- 
Bfidhs de l'article 2.591 du règlement 2 (1976)

. les règles de pratique et de règle interne de la 
Xttmmlssion des Transports du Québec, adopté en 
*^1u de la Loi des Transports (1972) (chapitre

' ^UL intéressé peut contester cette demande de 
•ttdnsfert déposée â ladite Commission, dans les 
-etnqqS) jours de la troisième parution de cet avis, 
en s'adressant è la Commission des Trans­
ports — 505 est, rue Sherbrooke — Place du 
Cercle, Montréal
Tère publication: 21 octobre 1976 
2e publication: 22 octobre 1976 

, 3e publication: 23 octobre 1976
SIGNÉ: PAQUETTE, PAQUETTE, PERREAULT, 

, RIVET & GROLEAU
200 ouest. St-Jacquts, 

i ' suite 900, Montréal, P.Q
ACG-557

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
DIVISION DES DIVORCES

N0: 500-12-052561-754
BEVERLEY EDWARDS' WEBER résidant et étant 
domiciliée au 13229 rue Bristol, Ville et District de 
Montréal:

Partie requérante 
-vs-

L0THAR WEBER, d'adresse inconnue
Partie intimée

AVIS
PAR ORDRE DE LA COUR:

La partie intimée, L0THAR WEBER, est par les pré 
sentes requise de comparaRre dans un délai de 60 
Jours de la dernière publication.
Une copie de la requête en divorce a été laissée à 
la Division des Divorces de la Cour Supérieure, ' 
Montréal.
Prenez de plus avis qu'à défaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, la partie requérante 
procédera à obtenir contre vous, par défaut, un Ju­
gement de divorce accompagné de toute ordon­
nance accueillant les mesures accessoires qu'elle 
sollicite contre vous 
MONTREAL, 19 octobre 1976

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTRÉAL

COUR SUPÉRIEURE
N0: 500-05-019-386-760 
SONIA NICOLAS,

Partie demanderesse, 
-vs-

JEAN surnommé 0JL0N MARCELIN
Partie défenderesse, 

PAR ORDRE DE LA COUR 
La partie détenderesse, Jean surnommé Djlon Mar­
celin est par les présentes requise de comparaître 
dans un délai de trente jeurs de la dernière publi­
cation. Une copie du bref d'assignation et de la 
déclaration a été laissée au bureau du Protonotalre 
de la Cour Supérieure du district de Montréal, à 
son intention Prenez de plus avis qu'à défaut par 
vous de signifier et de déposer votre comparution 
ou contestation dans les délais susdits, la partie 
demanderesse procédera à obtenir contre vous, 
par défaut, un Jugement.
Montréal, ce 19 octobre 1976

A. BEAULIEU 
Protonotaire de la Cour Supérieure 

du district de Montréal 
Me Réjean Bolsclair, avocat.
Boisdalr, Kozlna, Sasseville, Pellerin,
4906 est, boul. Gouln,
Montréal-Nord, Qué.
326-6400

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
N0: 500-05-018892-768 
DAME DENISE LAMOUREUX

demanderesse
C

DANIEL PLANTE
ET

ANDRÉ COURTEMANCHE
Défendeurs

PAR ORDRE DE LA COUR 
Les détendeurs sont par la présente requis de 
comparaRre dans un délai de 30 jours à compter 
de la dernière publication.
Une copie du bref d'assignation a été laissée au 
Greffe de la Cour Supérieure de Montréal à leur in­
tention.
Montréal, le 19 octobre 1976

Me Robert Bastien 
Mes Bastien, Marie & Legault 

Avocats de la demanderesse

AVIS est par les présentes donné que la garantie 
créée par l'acte de fiducie, d'hypothèque et de 
gage exécuté devant le notaire Sander J. Abra­
hams, le 27 mars 1976 sous le numéro 4655 de 
son répertoire et enregistré au bureau d’enre­
gistrement de Montréal le 1 avril 1976 sous le nu­
méro 267-9346, en vertu de laquelle Wmikofl Inc a 
hypothéqué, nanti et grevé certains biens tels que 
plus amplement indiqués dans ledit acte, est deve­
nue exécutoire et que le soussigné, agissant 
comme agent en tidéicommis en vertu dudit acte 
de fiducie pour le détenteur de l'obligation a pris 
possession de la propriété grevée, le tout selon les 
stipulations dudit acte de fiducie.
Montréal, le 19 octobre 1976

LEON FRIEDMAN 
* Agent de Fidéicommissaire

ËANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
J10: 500-05-019692-761
i.A BANQUE ROYALE DU CANADA, un corps politi­
que et incorporé, dOment constitué en corporation, 
Ayant son siège social en les cité et district de 
{ffintréal. et opérant une succursale au 5820 Che 

< «t)n-C6te-de-Llesse,
• Partie demanderesse,

versus
MICHEL C0ALLIER, technicien, autrefois résidant 
au 4074 avenue Mardi, Montréal, présentement de 
lieux inconnus,

Défendeur.
PAR ORDRE DE LA COUR 

Lt Défendeur Michel Coalller. est prié de compa- 
YaRre dans un délai de 30 Jours suivant la dernière 
publication Une copie du Bref d'AssIgnatlon et 
Déclaration a été déposée à son intention au bu­
reau de la Cour Supérieure de Montréal, ce 18e 
lour d'octobre 1976
r- CLAUDE DUFOUR,

P.A.C.S.M
Edward H. Bernfeld, c r.,
625 Avenue du Président Kennedy.
Suite 1505,
Montréal, Québec. 

tDracureur de la 
partie demanderesse

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE ROBERVAL

COUR SUPÉRIEURE 
CHAMBRE DE LA FAMILLE 

(Division des divorces)
NO: 155-12-000252-76
RAYMOND BRAULT, 389 rue Nolin. #04. Alma. 
P.Q

Requérant 
-vs-

REJEANNE GISELE PRUD'HOMME, adresse Incon­
nue

Intimée
PAR ORDRE DE LA COUR 

La Cour ordonne à l’intimée REJEANNE GISELE 
PRUD’HOMME, de comparaRre dans un délai de 
quarante (40) Jours à compter de la date de la der­
nière publication de la présente ordonnance Pre­
nez avis qu'une copie de la requête en divorce a 
été déposée à votre intention au grefle des divor­
ces du district de Roberval, Palais de Justice. 750, 
boul St-Joseph, Roberval. Vous êtes de plus avi­
sée qu'à défaut par vous de signifier et de déposer 
votre comparution ou votre contestation dans les 
délais susdits, le requérant pourra obtenir contre 
vous un Jugement de divorce par défaut accom­
pagné de toute ordonnance accueillant les mesu­
res accessoires qu'il sollicite contre vous

Roberval le 23 août 1976 
Mme L. Brassard, 

Registraire
Duplessis Si Brochu 
1026 St-Jean,
Suite 100 
Québec, P.Q.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
N0: 500-05-018834-760 
LÉO BEAUCHESNE

Partie demanderesse 
C.

YVAN LAFONTAINE
Partie défenderesse 

PAR ORDRE DE LA COUR 
La partie détenderesse Yvan Lafontaine est par les 
présentes, requise de comparaRre dans un délai de 
trente Jours suivant la dernière publication. Une 
copie du bref d'assignation et de la déclaration a 
été laissée à son intention au Grefle de la Cour.
Montréal ce 20 octobre 1976 ,

A. BEAULIEU 
Protonotaire, C.S.M.

Mes Pépin 8. Ass. avocats 
360 St-Jacques ste 1800 
Montréal. P Q.
Tél: 284-3553 
n/d: L-1270-1720

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR PROVINCIALE
NO: 500-02-030684-760
CHRISTIAN BEAUDOIN, résidant et domiciliée en la 
cité de Pointe-aux-Trembles district de Montréal 

DEMANDERESSE 
■vs-

DELPHIS MICHAUVILLE, autrefois résidant et do­
micilie en la Cité de Pointe-aux-Trembles, district 
de Montréal, présentement d'adresse inconnue.

DEFENDEUR
PAR ORDRE DE LA COUR:

Le détendeur DELPHIS MICHAUVILLE est par les 
présentes requis de comparaRre dans un délai de 
trente (30) jours, à compter de la dernière publica­
tion.
Une copie du bref d'assignation et de la déclara­
tion a été laissée au grefle de la Cour Provinciale 
de Montréal à son intention.
MONTREAL, ce 21 octobre 1976

CLAUDE DUFOUR G.A.C.P.M. 
Mes ARCHAMBAULT, RIOU & ASS.,

10 St-Jacques, 
suite 700 
Montréal, QUE.
PROCUREURS DE LA DEMANDERESSE

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
NO: 500-05-016215-764
ALAIN M0ISAN, résidant et domicilié en la cité de 
Pointe-aux-Trembles, district de Montréal.

DEMANDEUR
-vs-

DELPHIS MICHAUVILLE autrefois résidant et do­
micilié en la cité de Pointe-aux-Trembles, district 
de Montréal, présentement d'adresse inconnue.

DEFENDEUR
PAR ORDRE DE LA COUR 

Le défendeur DELPHIS MICHAUVILLE est par les 
présentes requis de comparaître dans un délai de 
trente (30) jours, à compter de la dernière publica­
tion.
Une copie du bref d'assignation et de la déclara­
tion a été laissée au greffe de la Cour supérieure de 
Montréal à son intention.
MONTRÉAL, ce 21 octobre 1976

CLAUDE DUFOUR P.A.C.S.M 
Mes ARCHAMBAULT, RIOU & ASS..
10 Saint-Jacques, #700 
Montréal. QUE.
PROCUREURS DU DEMANDEUR

AVIS est par les présentes donné que la garantie 
créée par l'acte de fiducie, d’hypothèque et de 
gage exécuté devant le notaire, Sander J. Abra­
hams, le 24 mars 1976, sous le numéro 4652 de 
son répertoire et enregistré au bureau d’enre­
gistrement de Montréal le 25 mars 1976 sous le 
numéro 2677215, en vertu de laquelle Winikoff 
Inc. a hypothéqué, nanti et grevé certains biens tels 
que plus amplement indiqués dans ledit acte, 
devenue exécutoire et que le soussigné, agissant 
comme agent en fidéicommis en vertu dudit acte 
de fiducie pour le détenteur de l'obligation a pris 
possession de la propriété grevée, le tout selon les 
stipulations dudit acte de fiducie.
MONTREAL, le 19e jour d'octobre 1975

LEON FRIEDMAN 
Agent de Fidéicommissaire

AVIS est donné par les présentes que Henri (Harry’. 
Blobstein, Conseiller en Ordinateur, résident et do­
micilié au 5607 rue Merrimac, COte-St-Luc, sollici­
tera du Lieutenant Gouverneur en Conseil un ordre 
changeant son nom pour Henri (Harry) Stein. Ledii 
changement de nom profitera également à sor 
épouse Susan et son fils Howard Michael

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC

COUR SUPÉRIEURE 
Division des Divorces

N0: 500-12-064-343-761 
CARMEN TASSIN MATHEVON,

requérante
-vs-

JEAN LOUIS MATHEVON,
intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L'intimé est avisé que copie rte la requête en di­
vorce tut laissée à son intention au grefle des di­
vorces. A moins que l’intimé ne produise sa com­
parution ou contestation de divorce signifiée à la 
requérante dans les 60 jours de la première publi­
cation de cet avis, la requérante demandera un Ju­
gement de divorce par défaut.
MONTREAL 20 octobre 1976

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT D’ABITIBI - OUEST

COUR DE BIEN-ETRE SOCIAL
N0: 620-43-000003-76

PRESENT: SON HONNEUR LE JUGE 
MAX J. GARMAISE 

La Sarre, le 7 octobre 1976 
ORDONNANCE D'ASSIGNATION 

ET DE SIGNIFICATION 
PAR AVIS PUBLIC 
(art. 139 C.p.c.)

A Monsieur Michel Toussaint
Intimé

CONSIDERANT la demande formulée par requête 
en date du 12 janvier 1976, la Cour ordonne à l’in­
timé de comparaître au greffe de la Cour de Bien- 
Etre Social, situé à La Sarre, district d’Abitibi, 
dans un délai de trente (30) jours â compter de la 
dernière des deux publications à être faites de la 
présente ordonnance, en français dans le quoti­
dien LE DEVOIR et en anglais dans le quotidien 
THE GAZETTE, pour être informé, sous réserve 
des restrictions légales prescrites, de la demande 
dont la Cour est saisie et pour y donner son con- 
sentement A défaut par lui de ce faire, la Cour 
pourra passer outre et procéder dans l'Instance 
sans autre avis.

MAX J. GARMAISE 
Juge Cour de Bien-Etre Social

Avis de demande d'abandon de charte 

NATIONAL VENDING SYSTEMS INC.
Avis est par les présentes donné que la compagnie 
NATIONAL VENDING SYSTEMS INC . constituée en 
vertu de la LOI DES COMPAGNIES de Québec et 
ayant son siège social dans la ville de Montréal, 
demandera au ministre des consommateurs, coo­
pératives et institutions tinanciêres de la province 
de Québec la permission d'abandonner sa charte 
conformément aux dispositions de la LOI DES 
COMPAGNIES.
Daté à Montréal, ce 12e Jour d’octobre, 1976.

J. R. Harper 
Secrétaire

AVIS est donné par les présentes que JOSEPH 
LOUIS PIERRE BOUCHARD, vendeur, domicilié et 
résidant au numéro 4901 rue St-Germain, St- 
Vincent-de-Paul, cité de Laval, district de 
Montréal, s'adressera au Lieutenant-Gouverneur 
en Conseil, afin d'obtenir un décret lui permet­
tant de changer son nom en celui de JOSEPH 
LOUIS PIERRE PHANEUF.
LAVAL, 20 octobre 1976

MES SAINT-AUBIN, L0NDÊI 
CHARBONNEAU & LACROIX 

3509 EST, DE LA CONCORDE, #207 
DUVERNAY, LAVAL. H7E 2C6 

Téléphone: (514) 661-9791 
Dom. élu: 31 OUEST. ST-JACQUES, #500

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
GREFFE DES DIVORCES 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
(Division des Divorces)

NO: 500-12-064-218-765(a004 
DAME DOROTHEE SMITH

Requérante
-vs-

GUY RICHARD
Intimé

PAR ORDRE DE LA COUR 
L'intimé GUY RICHARD est par les présentes re­
quis de comparaître dans un délai de 60 jours de la 
dernière publication. Une copie de la requête en di­
vorce a été laissée à la Division des Divorces à son 
intention. Prenez de plus avis qu'à défaut par vous 
de signifier et de déposer votre comparution ou 
contestation dans les délais susdits, la requérante 
procédera â obtenir contre vous, par défaut, un ju­
gement de divorce accompagné de toute ordon­
nance accueillant les mesures qu'elle sollicite 
contre vous.
Montréal, le 20 octobre 1976

CLAUDE DUFOUR 
REGISTRAIRE

ME BENOIT GENDR0N,
400 est, rue Jarry,
Montréal. P.Q 
Tél: 381-2504

Me Paul Tard!, 
avocat de la requérante, 
19 St-Jacques, Montréal.

A. Beaulieu, 
registraire-adjoint

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
No: 500 05-018927-762 
DAME ANGELINA C0VILL0-GUTTA,

requérante
-VS-

ANT0NI0 STEVANI
intimé

REGISTRAIRE DE LA DIVISION 
D’ENREGISTREMENT DE L0NGUEUIL, (mis-en- 
cause)

AVIS A ANTONIO STEVANI 
PRENEZ AVIS QUE DAME ANGELINA C0VILL0- 
GUTTA a présenté à la Cour Supérieure de 
Montréal une requête en radiation d'hypothèque et 
qu'une copie de la requête a été déposée au greffe 
à votre intention; ladite requête doit être présentée 
pour adjudication le 19 novembre 1976 â 9:30 
heures de l'avant-mldi.
PRENEZ DE PLUS AVIS que jugement pourra être 
rêndu contre vous si vous faites défaut de contes­
ter ladite requête 
MONTREAL, le 7 octobre 1976 
MES GAGNE GAGNE & LEMAIRE 
50 rue St-Jacques, ouest 
Suite #600 
Montréal, Québec 
Tél: 842-9107 
Procureurs de la requérante

CANADA
PROVINCE DE QUÉBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
GREFFE DES DIVORCES 
DIVISION DE MONTRÉAL

COUR SUPÉRIEURE 
(Division des Divorces)

No : 500 12-062863-760
YVON DIONNE, résidant et domicilié â Laval des 
Rapides, district de Montréal.

REQUÉRANT
-vs-

M0NIQUE GAGNON, présentement de lieux incon­
nus.

INTIMEE
PAR ORDRE DE LA COUR:

L'Intimée MONIQUE GAGNON est par les présentes 
requise de comparaître dans un délai de 60 Jours 
de la dernière publication.
Une copie de la REQUETE EN DIVORCE a été lais 
sée à la Division des Divorces de Montréal à son 
intention.
Prenez de plus avis, qu'à défaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, le Requérant procé­
dera à obtenir contre vous par défaut, un jugement 
de divorce accompagné de toute ordonnance ac­
cueillant les mesures accessoires qu'il sollicite 
contre vous.
Montréal, ce 15 octobre 1976

A. BEAULIEU 
Régistraire-adjoint

Me JACQUES BACHAND 
327 boul. Labelle 
Fabreville, QUE 
PROCUREUR DU REQUERANT

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
No.: 500-05-020026-769 
DANS L'AFFAIRE DE:
Les Conventions Matrimoniales entre DAVID
AUERBACH
ET
DAME RENA GOLD AUERBACH, tous deux rési­
dant et domiciliés au 536 Argyle avenue, en la 
cité de Westmount, district de Montréal.

REQUERANTS
PRENEZ AVIS que le Requérant DAVID AUERBACH 
présentera devant cette Cour Supérieure, siégeant 
en pratique pour et dans le district de Montréal, 
chambre 2.16, à 9:30 heures de l'avant-midl le 
22iême jour de décembre 1976. ou aussitôt que 
Conseil pourra être entendu, une Requête deman­
dant l'homologation d'un Acte de Moditication du 
Régime Matrimonial entre le Requérant et son 
Conjoint DAME RENA GOLD AUERBACH, passé le 
28ième Jour de septembre 1976 devant Me Norman 
Malus notaire, sous le numéro 9888 de ses minu­
tes. afin d'établir un régime de séparation au lieu 
un régime de société d'acquêts.
MONTREAL, ce 15 octobre 1976 
Mes GARONCE GARONCE & ASS..
1255 carré Philippe 
suite 1005 
Montréal. QUE
PROCUREURS DU REQUERANT

CANADA
.PROVINCE DE QUEBEC 

DISTRICT DE MONTREAL

, CTO
TRANSFERT

REG 2(1976)—ART, 2.59.1 
RREHEZ AVIS QUE ROSAIRE CHARBONNEAU INC . 
M 6315, boulevard Mille-Iles. Laval, district de 
Montréal, détenteur (trice) du permis no M-50448S 

JX003 s'adressera à la Commission des Transports 
du Québec, afin d'obtenir l'autorisation de transtê­
rer tous les droits, titres, Intérêts et privilèges 

• qu elle possède sur le permis M-504485 D-003, 
"catégorie Entrepreneur, pour la région 10. à 
.MONSIEUR FRANCOIS BOISVERT, du 6315, boule- 

vard'Mille-lles, Laval, district de Montréal 
La présente demande est faite en vertu des dispo­
sitions de l'article 2 59 1 du réglement 2(1976) 
sous les régies de pratique et de régie interne de la 
Commission des Transports du Québec, adopté en 

'ujrtu de la Lot des Transports (1972) (chapitre

-T’Ouï intéressé peut contester cette demande de 
Jjanétert déposée à ladite Commission, dans Iss 
SmIJ) jmirs de la troisième parution de cet avis, 

(dp S'adressant à la Commission des Trans- 
rpdns - 505 est. rue Sherbrooke - Place du 
‘Cenfle, Montréal.

^l|re',publlcatlon le 21 octobre 1976 
publication: le 22 octobre 1976 

3a publication le 23 octobre 1976
SIGNE PAQUETTE, PAQUETTE, PERREAULT, 

-O RIVET 4 GROLEAU
, f 4' 200 ouest, St-Jacques,

y, , suite 900. Montréal, P O.
PAR: LOUIS LAVOIE

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE
No: 500-05-018927-762 
DAME ANGELINA MEDURI.

requérante 
-vs-*

ANTONIO STEVANI,
Intimé

REGISTRAIRE DE LA DIVISION 
D'ENREGISTREMENT DE LONGUEUIL, (mls-en- 
cause)

AVIS A ANTONIO STEVANI 
PRENEZ AVIS QUE DAME ANGELINA MEDURI a 
présenté à la Cour Supérieure de Montréal une re­
quête en radiation d'hypothèque et qu'une copie 
de la requête a été déposée au grefle. à votre Inten­
tion: ladite requête doit être présentée pour adjudi­
cation le 19 novembre 1976 à 9:30 heures de 

avant-midi.
PRENEZ DE PLUS AVIS que jugement pourra être 
rendu contre vous si vous faites défaut de contes­
ter ladite requête.
MONTREAL, le 7 octobre 1976 
MES GAGNE GAGNE & LEMAIRE 
59 ouest, rue St-Jacques 
Suite #600 
Montréal, Québec 
Tél: 842-9107 
Procureurs de la requérante.

1 + Travaux publics 
Canada

Public Works 
Canada

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
GREFFE DES DIVORCES 
DIVISION DE MONTRÉAL

COUR SUPÉRIEURE 
(Division de* divorce»)

NO: 500-12-064200-763 
OLIVA BEAUPRE, résidant et domicilié en les cité 
et district de Montréal.

Requérant
-vs-

MARCELLE PAQUET, présentement d'adresse In­
connue.

Intimée
PAR ORDRE DE LA COUR 

L'Intimée MARCELLE PAQUET est par les présen­
tes requise de comparaRre dans un délai de 60 
jours de la dernière publication 
Une copie de la REQUÊTE EN DIVORCE a été lais­
sée à la Division des Divorces de Montréal à son 
Intention
Prenez de plus avis, qu'à défaut par vous de sign!- 
tier et de qêposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, le Requérant procé­
dera â obtenir contre vous par défaut, un Jugement 
de divorce accompagné de toute ordonnance ac­
cueillant les mesures accessoires qu'il sollicite 
comte vous
Montréal, ce 20 octobre 1976

Me YVES PELLETIER 
60 St-Jacques.
Suite 200 
Montréal, Qué
PROCUREUR DU REQUERANT

A BEAULIEU 
Réglstralre -nmint

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

C.T.Q.
PERMIS SPECIAL 

ART. 2.74 - REG. 2(1976)
PRENEZ AVIS QUE MARTIN'S TRUCKING SERVICE 
LTD détentrice du permis no 22904-V 
s'adressera à la Commission des Transports du 
Québec, afin d'obtenir le permis spécial suivant: 
TRANSPORT GENERAL - LONGUE 
DISTANCE - ROUTE RESTREINTE - Depuis 
la ville de Labrador. Wabush, l'aéroport de Wa- 
bush, jusqu'à Mont-Wright et Fermont (Québec), 
par tous les points d'entrée situés à la frontière 
Labrador-Québec, et retour.

Ce permis sera valide jusqu'à la fin de mars 1977. 
La présente demande est faite en vertu des dispo­
sitions de l'article 2.74 du règlement 2 (1976) sous 
les régies de pratique et de régie Interne de la 
Commission des Transports du Québec, adopté en 
vertu de la Loi des Transports (1972) (chapitre 
55).
Tout Intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial déposée à ladite Commission, dans 
les cinq (5) Jours de la troisième parution de cet 
avis, en s'adressant à la Commission des Trans­
ports — 505 est, rue Sherbrooke. - Place du 
Cercle. Montréal
1ère publication 21 octobre 1976.
2e publication: 22 octobre 1976 
3e publication: 23 octobre 1976

SIGNE PAQUETTE, PAQUETTE, PERREAULT, 
RIVET 4 GROLEAU 

200 ouest, St-Jacques, suite 900, Mil 
ACM-977

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
DIVISION DES DIVORCES 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
(Division des divorces)

NO: 500-12-064387-768 
MARTHE B RAIS-TREMBLAY, résidant et domici­
liée au 5380 Beaubien, app 21. dans les cité et 
district de Montréal.

requérante 
-vs-

AIME TREMBLAY, présentement de lieux incon­
nus.

intimé
PAR ORDRE DE LA COUR 

L'Intimé, AIME TREMBLAY, est par les présentes, 
requis de comparaître dans un délai de soixante 
(60) Jours de la dernière publication 
Une copie de la requête en divorce a été laissée â 
la Division des Divorces du district de Montréal i 
son intention.
PRENEZ DE PLUS AVIS qu'à détaut par vous de 
signifier et de déposer votre comparution ou con­
testation dans les délais susdits, la requérante 
procédera à obtenir contre vous, par détaut, un Ju­
gement dé divorce accompagné de toute ordon­
nance accueillant les mesures accessoires qu elle 
sollicite contre vous

MONTREAL, ce 21 octobre 1976

PROVINCE DE QUÉBEC 

CITÉ DE MONTRÉAL-NORD 

COMTÉS SAUVÉ ET BOURASSA

Avis public est, par les présentes, donné que les propriétés ci-dessous 
désignées seront vendues à t’enchère à la salle du Conseil, 11211 rue 
Hébert, MERCREDI le DIX-SEPT (17) NOVEMBRE mil neuf cent soixante- 
seize (1976), à DIX (10) heures de l’avant-midi, pour satisfaire au paiement 
des taxes municipales et scolaires avec intérêts, à moins que ces taxes, 
intérêt et dépends ne soient payés avant la vente.

NOMS DES
PROPRIÉTAIRES CADASTRE SUBDIVISIONS

Henri et Guy Sénécal 45 1308
(avec bâtisse dessus érigée) 1309

École des Routiers 50
Professionnels du 
Québec Inc.

LABELLE CHARBONNEAU BUSHEY 
4 LAPORTE 

4935 est rué Beaubien 
SUITE 105 
Montréal, Qué.

A. BEAULIEU 
REGISTRAIRE

APPEL D’OFFRES

LES SOUMISSIONS CACHETEES, visant les entrepri­
ses ou services énumérés ci-après, adressées à l'ad­
ministrateur régional des Services financiers et admi­
nistratifs. région de la Capitale, ministère des Travaux 
publics. l'Esplanade Laurier. Tour de l’Est. 16ième 
étage. 140. rue O’Connor. Ottawa. Ontario K1A OM3 
et portant sur l'enveloppe la désignation et le numéro 
de l'entreprise, seront reçues jusqu'à 15 heures, à la 
date limite déterminée. On peut se procurer les docu­
ments de soumission par l’entremise du bureau de 
distribution des plans, l’Esplanade Laurier. Tour de 
l'Est. 16ième étage. 140, rue O’Connor, Ottawa. Onta­
rio K1 A 0M3 sur versement du dépôt exigible.

ENTREPRISES
Numéro 39802 — Réseau d’approvisionne­
ment d’eau, Centre de recherches sur les 
communications, Shirley Bay, Ontario.

On peut aussi consulter les documents de soumission 
aux bureaux des Associations des constructeurs 
d’Ottawa, Hull, Montréal et Toronto.

Date limite: Mardi, le 23 novembre 1976 
Dépôt: $50.00

Le dépôt afférant aux plans et devis doit être sous forme 
d’un chèque visé tiré sur une banque à laquelle s'applique la 
Loi sur les banques ou la Loi sur les banques d'épargne du 
Québec, établi à l'ordre du Receveur général pour le Canada.
Il sera remboursé sur réception des documents en bon état 
dans le mois qui suivra le jour du dépouillement des offres.

Il ne sera tenu compte que des soumi^ons qui seront 
présentées sur les formules fournies p^' a Ministère et qui 
seront accompagnées du dépôt dèterî.iiné aux documents de 
soumission

Le Ministère ne s'engage à accepter ni la plus basse, 
ni aucune des soumissions.

Administrateur intérimaire 
Services financiers ete .mistratifs 
Cap!..<■«» •iü..onale 
F. J. Brazeau

50 1039,1040,1041,1042
1069,1070,1071,1072,1073. 
1074,1075,1076,1077,1078, 
1079,1080,1081,1082,1083, 
1084.1085,1086,1087,1088, 
1089,1090,1576

(avec bâtisses dessus érigées) 1068-1,1068-2,1068-14

Mme Konstantin Wachowicz 76 705,706,707,
(avec bâtisse dessus érigée) 77 718, 719,720,

Rolland Ross 116 645

Hans Dietrich 116 162,163.164-1
(avec bâtisse dessus érigée)

Montreal North Development
Corporation 5 125P

5-125P:- Une partie du lot cent vingt-cinq (125P) subdividion du lot origi­
naire cinq (5) cadastre de la Paroisse du Sault-au-Récollet en la munici­
palité de la Cité de Montréal-Nord. De figure rectangulaire. Borné vers le 
sud-ouest par le lot 5-15 (rue Allard); vers le nord-ouest par partie dudit 
lot 5-125; vers le nord-est par partie du lot 4-40 et vers le sud-est par 
le lot 5-75. Mesurant vingt-cinq pied’S (25') de largeur par une profondeur 
de quatre-vingt-dix pieds (90') et contenant une superficie de deux mille 
deux cent cinquante pieds carrés, mesure anglaise. (2,250 p.c.m.a.)
François Ackad 43 25 26P

44 1P. 2P
(avec bâtisse dessus érigée)
43- 26P:- Le lot vingt-six (26) subdivision du lot originaire quarante- 
trois (43) cadastre de la paroisse du Sault-au-Récollet en la municipa­
lité de la Cité de Montréal-Nord moins la partie vendue à la Cité de Mont­
réal-Nord pour rélargissement du boulevard Gouin et enregistré sous le 
numéro 1498844. La partie restante dudit lot contient une superficie de 
quatre mille huit cent trente-huit pieds carrés, plus ou moins, mesure 
anglaise.
(4.838 p.c.m.a.)
44- 1 P:- Le lot un (1) subdivision de lot originaire quarante-quatre (44) 
cadastre de la paroisse du Sault-au-Récollet en la municipalité de la 
Cité de Montréal-Nord moins la partie vendue à la Cité de Montréal-Nord 
pour l’élargissement du boulevard Gouin et enregistré sous le numéro 
1498844. La partie restante dudit lot contient une superficie de mille 
neuf cent vingt-huit pieds carrés, plus ou moins, mesure aiglaise.
(1,928 p.c.m.a.)
44-2P:- Le lot deux (2) subdivision du lot originaire quarante-quatre 
(44) cadastre de la paroisse du Sault-au-Récollet en la municipalité de la 
Cité de Montréal-Nord moins la partie vendue à la Cité de Montréal-Nord 
pour rélargissement du boulevard Gouin et enregistré sous le numéro 
1498844. La partie restante dudit lot contient une superficie de trois cent 
quatre-vingt-trois pieds carrés, plus ou moins, mesure anglaise 
(383 p.c.m.a.)

Panagiote dit Peter Mandrozos 114 19P,20
(avec bâtisse dessus érigée)
114-19P:- Une partie du lot dix-neuf (19) subdivision du lot originaire cent 
quatorze (114) cadastre de la Paroisse du Sault-au-Récollet en la munici­
palité de la Cité de Montréal-Nord. De forme triangulaire. Borné vers le 
sud-est par le lot 114-22 (ruelle), vers le nord par partie dudit lot 114-19 
et vers le sud-ouest par le lot 114-20. Mesurant dix-huit pieds (18’) de 
base dans sa limite sud-est et cent pieds (100’) dans sa limite sud-ouest 
et contenant une superficie de neuf cents pieds carrés, plus ou moins, 
mesure anglaise.
(900 p.c.m.a.)

François Prieur 394 739
394-72P: - Une partie du lot soixante-douze (72P) subdivision du lot origi­
naire trois cent quatre-vingt-quatorze (394) cadastre de la Paroisse du 
Sault-au-Récollet en la municipalité de la Cité de Montréal-Nord De figure 
triangulaire. Borné vers l'ouest par partie du lot originaire 394 (bou­
levard Industriel), vers le nord-est par partie dudit lot 394-72 et vers le 
sud-est par partie du lot originaire 394. Mesurant cinquante-six pieds et 
""atre dixième de pied (56.4') dans sa limite ouest, quatorze pieds et 
quatre-vingt-dix-sept centièmes de pied (14.97’) dans sa limite nord-est 
et cinquante-huit pieds et trente-cinq centièmes de pied (58.35’) dans sa 
limite sud-est et contenant une superficie de quatre cent vingt-deux pieds 
carrés et quinze centièmes de pied, plus ou moins, mesure anqlaise 
(422.15 p.c.ma.)
Les immeubles susdits sont tous du cadastre de la paroisse du Sault-au- 
Récollet et situés dans la Cité de Montréal-Nord. Ladite vente sera en outre 
faite avec toutes les servitudes actives et passives, apparentes ou occul- 
*" '■Hachées auxdits immeubles.
Donné en la Cité de Montréal-Nord, ce septième (7e) jour du mois d’octobre 
mil neuf cent soixante-seize (1976).

LE GREFFIER 
Aline Ouimet
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Seize mois d’attente
Suit* de la page 26

mois, ces responsables n’ont pas ete capables — et cela est gra- 
ve..— communiquer leurs décisions à leurs subalternes et au 
milieu cinématographique intéressé.

Quelques questions
Conséquence : une DGCA existe, avec des directeurs par inte- 

rim a tous les echelons; avec des employés qui ignorent la plu­
part du temps ce que l on attend d’eux, et un milieu cinémato- 
graphique de plus en plus impatient. Pourquoi avoir pris la 
peine de choisir un directeur général, pour le nommer ensuite au 
poste de directeur général adioint. et le renvoyer après une pé­
riode de probation de 6 mois durant lesquels on lui aura fait me­

ner une vie impossible? Pourquoi avoir nommé officiellement 
des directeurs de service et ensuite mettre en concours ces mê­
mes postes? Pourquoi ne s’être pas préoccupé de cette tâche ur­
gente de la coordination de la production comme le réclamaient 
les producteurs de films du Québec? Pourquoi cette absence de 
décisions?

Pourquoi, aussi, après 16 mois d’existence, plusieurs des plus 
importants articles de la loi du cinéma n’ont-üs pas encore été 

roclamés? Car il faut se rappeler que, suite au vote de l’Assem- 
lée nationale, un arrêté-en-conseil ém<s le 23 juin proclamait 

tous les articles de la Loi du cinéma (Loi No 1) à l’exception des 
articles 12.13,14 à 35, 38, 39. 42 à 44,94 à 96 et 102. Or, 16 mois 
plus tard, on n’a pas trouvé le moyen d’en proclamer aucun au­
tre.

Pourquoi la question du doublage et du sous-titrage des films 
n’a-t-elle pas été réglée? Pourtant, avec le Bill 22, cela aurait dû 
être pour notre gouvernement, et particulièrement pour le mi­
nistre Hardy, une question prioritaire. Pourquoi donc, dans cet

ordre d’idees, les résultats du voyage qu'effectua en Europe M. 
Lajeunesse au début de l’année n'ont-iis pas été communiqués’’

Pourquoi le sous-ministre Gérard Frigon, de qui relève direc­
tement les différentes directions générales du ministère des 
Communications — donc la DGCA — n’arrive-t-U à prendre 
aucune décision lorsqu'il se trouve confronté à cette DGCA? 
Comment se fait-il que les promresses de M. Frigon — particu­
lièrement celles faites à l’Association des producteurs ae films 
du Québec — ont toujours été court-circuitées par le ministre 
Hardy? Et est-il normal que le sous-ministre Frigon, coincé litté­
ralement entre MM. Hardy et Lajeunesse, en arrive à devoir se 
désintéresser du dossier cinéma?

Car, il ne faut pas se le cacher, il existe à l’intérieur du minis­
tère des Communications, une sourde lutte pour le pouvoir. 
Rassurons-nous, elle n’a rien d’épique, et elle ne touche que la 
Direction générale du cinéma et de l’audiovisuel. Parce que de­
puis les tout-débuts de cette DGCA, on a vu des fonctionnaires 
ardemment chercher à s’y caser.

On se rappelle qu’en tout premier lieu. Me André Gourd, du 
bureau politique du ministre Hardy et en charge du projet de loi 
sur le cinéma, avait essayé de se faire nommer à la tête de cette 
DGCA. Avant même que les résultats du concours ne soient con­
nus, il avait soumis au ministre Hardv un plan d’action dans le­
quel il se voyait déjà directeur généraf. Et il nommait M. Nicolas 
Clarizio à la’fois directeur général adjoint, directeur des Servi*® 
administratifs et directeur du Service de la coordination. Up; 
manque d’imagination flagrant!

Ces suggestions n'ont pas eu l'heur de plaire à M. Gérard La­
jeunesse. alors secrétaire particulier et ami d'enfance de M. 
Hardy. D'autant plus que M. Lajeunesse se voyait offrir, dans 
l’organigramme de Me Gourd, la direction de la Cinèmathèqtie 
nationale! M. Lajeunesse ne manqua pas d émettre des réserves 
au ministre sur les intentions de Me Gourd. Par la suite Me 
Gourd allait échouer au concours de la Fonction publique et 
écarté du dossier cinéma. Et M Lajeunesse sera nommé Direc­
teur général par interim.

ANNONCES CLASSÉES RÉGULIÈRES
844-3361

• Chaque parution coûta $2.00, maximum 25 mot*
• Tout mot additionna! coût* OAS chacun
• L’hourada tombé* ast midi pour la landamain

ANNONCES CLASSÉES DU DEVOIR
A via: La* annonceur* sont prié* d* vérifior la prwnlér* parution d* Imir* annonc**. 

L* D avoir ** rond r**pon*abl* d’un* **ul* insertion «trôné*.
Tout* *rr*ur doit étr* souligné* immédiatement.

S.V.P. téléphoner à 644-3361.

ANNONCES CLASSÉES ENCADRÉES
844-3361

• C haque parution coûta $4.20 la pouce
a L’heure de tombée est midi pour la lendemain
e II n’y a pat de frai* pour le« illustration*. ,

APPARTEMENTS A VENDRE CHALETS A LOUER COURS PRIVÉS LOGEMENTS A LOUER SERVICES DIVERS PROPRIÉTÉS A VENDRE PROPRIÉTÉS A VENDRE PROPRIÉTÉS A VENDRE i

lien.reste
peu!

Il ne reste que très peu 
des superbes 
copropriétés d vendre 
ou Ridgecliff. Il y en a 
sûrement une qui vous 
plaira. Hdtez-vous! De 
13 h ô 17 h, du lundi au 
vendredi. En soirée et 
enfin de semaine: sur 
rendez-vous seulement.

m
Avenue Bonavista 

489-1585
25-10-76

APPARTEMENTS A LOUER

PLACE FRONTENAC: beau grand 3V2, 
à louer, toutes commodités, $216. De­
mandez: Bernard à 521-3850. 26- 
10-76
APPARTEMENT R0CKHILL: 15e étage, 
4V2, sous-location du 1er décembre 
1976 au 30 avril 1977. $355. par 
mois. Tél: 343-6088. 25-10-76

AIDES DOMESTIQUES 
DEMANDÉES

AIDE FAMILIALE demandée pour lé­
gers travaux domestiques, 3 jours par 
semaine, 2 enfants (2% ans et 3 
mois). Tél: 342-3986. 29-10-76
COUPLE PROFESSIONNELS, cherche 
personne responsable avec expé­
rience, pour garder bébé, 5 jours par 
semaine, de 8.30 a.m. à 6.00 p.m. 
plus légers travaux ménagers. Lon- 
gueull. Tél: 651-2655 27-10-76

PIEDMONT, logement tout fourni. 
$2,000. saison. Tél: 1-229- 
3198. 25-10-76

LAC ACHIGAN: magnifiques chalets, 
système central, tapis mur à mur, 
meublés, vue panoramique, pentes de 
Ski. Tél: 1-563-4333 ou 384- 
2811. 25-10-76

CENTRE DE SKI VALLEE BLEUE, Val- 
David, chalet suisse, foyer naturel, 2 
grandes chambres à coucher, 
chauffé, eau chaude. Appelez 255- 
8746 après 6 p.m. 25-10-76

CANTONS DE L'EST: 4 chambres à 
coucher, terrain 140 acres, foyer, 
chauffage électrique. Location: sai­
son. Appelez 341-7805 à partir de 
lundi 25-10-76
STE-AGATHE: Luxueux Bavarois, 
flanc montagne, cheminée pierre, toit 
cathédrale, meubles Thibault, saison, 
semaine-ski, vacances-repos. Tél: 
256-6825 ou 1 -819-326-5836 1-11- 
76

ST-DONAT: Lac Ouareau, 3 chambres, 
couche 6 confortable, chauffage 
central et foyer, ski de randonnée et 
ski alpin. Saison: $1,700. Tél.: 613- 
225-8268 ou 819-424-5916. Frais 
virés. 25-10-76
ST-DONAT: Bord du lac Ouareau près 
pentes de ski, piste pour ski de ran­
donnée. Joli chalet très confortable, 
meublé: 5 pièces, double chauffage, 
foyer, $30u par mois pour saison. 
Tél.: 731-3158 ou 1-819-424-5902 
(frais virés) 25-10-76

MAGNIFIQUE RÉSIDENCE face au lac 
Memphrémagog, une heure de 
Montréal, quelques minutes de l’auto­
route et pentes ski. 4 chambres à 
coucher, 2 salles de bains, bien 
meublée et équipée, lave-vaisselle. 
Grand terrain approprié pour ski de 
fond. Prix raisonnable. Tél: 342-1349 
ou 342-5288 ou Magog: 819-843- 
2230 25-10-76

CHALETS A VENDRE

MAG0G: chalet hiver-été, plaqe 
Southière, lac Memphremagog. 
$25,000. Tél: 1-514-467-6072. S'­
il-76

CHAMBRES A LOUER

AMEUBLEMENTS À VENDRE

POUR VOTRE MOBILIER de salon, fu­
turiste et moderne, et accessoires, 
tables en céramique, en verre (fumé si 
désiré) et tapis et lampes sur com­
mande à votre goût. Moitié prix 
qu’ailleurs. Tél: Claude 389- 
6476 25-10-76
MEUBLES NON PEINTS: Vendons et 
fabriquons. Vaste choix (commodes, 
bureaux doubles et triples, bibliothè­
que, mobiliers de cuisine, etc.) Avons 
aussi matelas toutes grandeurs à prix 
d'aubaine 207 Beaubien Est. iél: 
276-9067 ou 790 Atwater, 935-6716 
(J.N.0.)

ANTIQUITES A VENDRE

ANTIQUITES EN PIN à vendre, armoi­
res décapées, coffres, ensemble de 8 
chaises québécoises, etc. Aussi 
beaucoup d’articles non décapés à 
prix de débarras. 137 rue Principale, 
Lachute 1- 562-6983 26-10-76

ARTICLES À VENDRE

AUTHENTIQUES TAPIS D’ORIENT 
faits à la main, différentes grandeurs. 
Occasion d'aubaine. Tél: après 5 p.m. 
843-5337 et samedi toute la 
journée. 25-10-76

AUTOS A VENDRE

RENAULT 12 TL, 1972. Tél: 735- 
6758. 25-10-76
CITROEN DS 20,1971,60,000 milles. 
Peinture neuve, bon état. $1,200. Tél: 
332-0861 25-10-76

COTE-DES-NEIGES: chambre à louer, 
très éclairée, très propre. Tél: 737- 
4581 25-10-76

COLLECTIONS A VENDRE

A VENDRE les prix Nobel de Littéra­
ture de 1901 à 1960. Prix: $225. Ap­
pelez Mme Paradis: 259-3781 du 
lundi au vendredi. 27-10-76

COURS PRIVÉS

COURS de physique, chimie, mathé­
matiques, secondaire, collégial. Pré­
paration au Cégep, études universitai­
res. Tél.: 271-0741 25-10-76
COURS D’ESPAGNOL par professeur 
expérimenté, tout niveau, conversa­
tion, littérature, etc. Tél: 524-4971 ou 
271-2065 27-10-76

* Expression corporelle • 
Mime • Vie • Mouvement • 
Communication.
Les ateliers auront Heu au.

4725 St-Denis
Débutants et avancés 

Pour ceux qui sont intéres­
sés à faire du théâtre impro­
visé ou les personnes vou­
lant explorer la créativité et 
la communication possible 
par le corps.

Claire Hennequin 
849-3366

25-10-76

BUREAUX A LOUER

\
Professionnels

delasanté
il reste encore quelques bureaux à 
louer dans la Tour LaCité, conçue

spécialement à l’intention du monde 
professionnel montréalais.

• À proximité de l'Hôpital général de Montréal, 
de l’Hôtel-Dieu, du Royal Victoria, du Centre 
hospitalier thoracique de Montréal, de 
l’Hôpital Ste-Jeanne-d’Arc et de l’Hôpital 
neurologique de Montréal.

• Services professionnels, médicaux et 
dentaires, surplace.

• Communication directe avec l'ensemble du 
complexe LaCité.

• Tout près du parc du Mont-Royal.

C'est
professionnel

T
Madame Sheila Greene 
845-6231

25-10-76

PROFESSEUR BRESILIEN donne cours 
de portugais, chez-lui ou à domicile, 
par la méthode situationnelle. Appe­
lez 849-0947 laissez message. 25- 
10-76

DÉMÉNAGEMENTS

ROUSSILLE TRANSPORT: Déménage­
ment local, longue distance. Service 
d'entreposage. Tél: 725-2421. 25- 
10-76

ESPACES DE BUREAUX 
ALOUER

MONTREAL central (pris du métro) 
espace pouvant convenir à 3 méde­
cins, 200-300 et 400 pi. ca. approxi­
mativement, avec salle d'attente com­
mune. Ferons les aménagements se­
lon les besoins. Tél: 844-2738 ou 
523-4689. 25-10-76

ESPACES COMMERCIAUX 
À LOUER

CLINIQUE
MÉDICALE
• Local idéal pour clini­
que médicale dans im­
meuble de luxe de 420 
logements.
• Accès p ar la galerie 
commerciale et par l'ex­
térieur.
• Aménagement intérieur 
selon goût du locataire

3535
PAPINEAU

Tél.: S
522-1777 °

entre 2 et 8 p.m. S

FERMES A VENDRE

ST-ALEXANDRE D'IBERVILLE, excel­
lente maison 7V2 pièces, chauffage 
central, très bons bâtiments, 20 ar­
pents ou plus. Route principale. 8 mil­
les de St-Jean. Tél: 1- 346- 
4715 26-10-76
DRUMMONDVILLE: grande exploita­
tion porcine de 600 porcs, équipée au 
complet, bonnes bâtisses, terrain 150 
arpents, très bien située, pour per­
mettre aussi toute autre forme de dé­
veloppement ou commerce. Revenu 
environ $85,000. par année. 
Informez-vous à Félipe Silva Tél: rés.: 
1819- 567-9512 ou bur: 1-819-569- 
9114. Caisse d'Etablissement de 
l’Estrle, courtier 25-10-76

GARDERIES

CHERCHONS DAME responsable pour 
arder un bébé de 4 mois, de 8h à 5h, 
l'He-des-Soeurs. Bonnes conditions. 

Tél.: 761-1817. 27-10-76

LOGEMENTS A LOUER

N.D.G. bas-duplex, ôVj, foyer, 
chauffé. $275. Tél: 672-3851 26- 
10-76

COTE-DES-NEIGES: Bas de duplex, 
5'/!, sous-sol, garage, tapis mur à 
mur, chauffage et eau chaude fournis, 
jardin. $375. Tél: 483-2094. 26-10- 
76

COTE-OES-NEIGES: haut de duplex et 
garage chauffés, poêle et réfrigéra­
teur fournis, face au parc Kent. Libre 
le 1er décembre. $285. Références. 
Tél: 738-7544 25-10-76

MAISONS A LOUER

MAISON DE FERME. De novembre à 
juin, entièrement rénovée, meublée, 
chauffage électrique, téléphone, toyer. 
$250. par mois. Wickham. 50 milles 
environ Montréal. Tél.: 622-7212 soir 
seulement. 25-10-76

MAISON QUEBECOISE: 18e siècle, en 
pierre, 1740. Entièrement restaurée, 
mur à la pierre, foyer, poutres appa­
rentes. Grand jardin, potager, grange. 
Gâte de Beaupré, proximité Mont Ste- 
Anne, 20 minutes centre-Québec. Tél: 
après 18 heures 1-418-824- 
4038. 6-11-76

OFFRES D’EMPLOIS

SECRÉTAIRE JURIDIQUE
• 2 ans ou plus d'expérience
• Bilingue
Étude située Place Du Canada

Tél : 878-9381
29-10-76

Bilingue, sténo-dactylo, connais­
sance parfaite du français oral ou 
écrit. Centre-ville.
Écrire à:

M. P.G. Ryan

DE DIRECTION

2100 ni* Drummond

SECRfeTAIRE

25-10-:

ON DEMANDE

REVUE LITTERAIRE cherche textes: 
poésie ou prose pour son prochain 
numéro. Envoyez vos textes à: 
OSIRIS, Box Z97, Deerfield, Mas­
sachusetts, 01342, U.S.A. 25-10-76

PERDUS

UNE BOUCLE D'OREILLE, or, genre 
anneau, perdue vendredi le 22 octo­
bre, entre le métro Place d'Armes et 
coin St-François-Xavier. Hôpital. Ré­
compense. Appelez Micheline 844- 
336t entre 9 et 5 p.m. 26-10-76

PERSONNEL

AMASO: Service de rencontres. Sé­
rieux. 822 est Sherbrooke, suite 5, 
Marthe Gaudette, b.a., b. pédagogie, 
b. philosophie, licence es lettres. Tél: 
524-3852, et à Québec: 843- 
7037. J.N.0.

SERVICES DIVERS

COMPTABILITE GÉNÉRALE tenue de 
livres et rapports d’impôt, tout genre 
d’entreprises. Tél: 384-0838 25-10- 
76

Impression de T-Shirts de tous gen­
res, chandails de sport, d'auto­
collants et d'affiches en sérigraphie. 
Desing souvent gratuit. Appeler An­
dré Beaulieu, à 484-3479 ou 343- 
7790. Le T-Shirt fait un cadeau de 
Noël original. J.N.0.

OFFRES D’EMPLOIS

SECRÉTAIRE 
DE DIRECTION

• Expérience légale
• Bilingue
Pour travail à Montréal 
Envoyer curriculum vitae à:

M. Richard 
C.P.143,
Brossard, Qué. 25-10-76

L’ALLIANCE DES PROFESSEURS DE MONTRÉAL
OFFRE D'EMPLOI

COMMIS DE BUREAU
(CLASSE I)

Fonction*:
Peut être préposé à l'exécution de divers travaux (dactylo, 
classement, imprimerie, suppléance au téléphone, ordon­
nancement du fichier, de l’expédition de documents et du 
courrier, etc.)
Externe**:
— Etudes secondaires;
— Bonne connaissance du français;
— Dactylo;
— Expérience souhaitable.
Condition* d* travail:
Selon la convention collective en vigueur (salaire hebdo­
madaire: $136.00 à $166.00, jusqu'au 31 octobre 1976).
Faites parvenir votre curriculum vitae, avant mercredi le 27 
octobre, au:

Coordonnateur général,
Alliance dot Professeurs da Montréal,
4355, nia do Lanaudiéro,
Montréal.

25-10-7{

MARIONNETTISTE ferait sur com­
mande poupées-marionnettes et 
autres objets pour étalagiste ou décor 
de théâtre ou autres. Pour informa­
tions: 486-8177 25-10-76
CARTES D'AFFAIRES: professionnel­
les, personnelles. Relief noir. 500 car­
tes, votre style — seulement 
$14.95 + $1.18 taxe. Livraison pos­
tale rapide, gratuite. Autres gen­
res d'imprimés à bon prix. X-Press, 
C.P. 97. Ville Mont-Royal, Tél.: 849- 
0736 25-10-76

TAILLEURS

DROLET: Tailleurs spécialistes, ha­
bits et costumes sur mesure: 361 rue 
Guizot. Tél: 866-2972. 25-10-76

TERRAINS À VENDRE

LAURENTIDES: St-Zénon, 85 milles 
Montréal, 410 pieds façade petit lac 
naturel, 55 milles, 960 pl.ca. Seule­
ment $4,700. Comptant: $700. Au­
baine. ïél: 363-8291 ou 272- 
6410 25-10-76

TERRES À VENDRE

LABELLE: Lac des Mauves, plus de 
300,000 pieds carrés à moins de 0.02 
le pied carré, avec 2 accès de 100 
pieds sur 2 grands lacs naturels. Na­
ture et tranquillité. Commerçants 
s'abstenir. Seulement $5,700. Comp­
tant: $1,700. Tél: 621-6223 ou 363- 
8291. 25-10-76

TRANSPORT

A BAS PRIX accepterais petits démé­
nagements ou petits transports. Ser­
vice rapide. Tél: 525-6872. J.N.0.

TRAVAIL DEMANDÉ

CORRECTION DE TEXTES. Accepte­
rais travail de correction de textes 
français chez-mol ou à l'extérieur. 
Tél: 622-0681 25-10-76

PROPRIÉTÉS A VENDRE

STE-THERESE en haut, split-level de b 
pièces, 3 chambres, foyer Intérieur, 
piscine béton chauffée, tapis mur à 
mur, tentures, clôturé, 72,000 pl. de 
terrain, système d’alarme, prix 
$60,000. Première hypothèque 
$30,000. Libre Immédiatement. Pas 
d'agent. Tél: 514-471-3180, et 
228-3377. 27-10-76

ST-HILAIRE
Spacieuse résidence. 5 cham­
bres à coucher; face au parc, su­
perbe terrain paysagé de 20.000 
pi ca avec grand potager Magni­
fique vue de la montagne. Systè­
me de chauftage à l'eau chaude 
et nombreux autres avantages. 
$75.000. discutable

Tél 467-6072
2-11-76

OUTREMONT
Rue McDougall

Rue sélecte et très calme, mai­
son détachée, pierre et brique 
1949. Excellent état. Proche de 
toutes facilités. 4 chambres, ga­
rage, sous-sol. Grand et magni­
fique jardin. $108.000. Courtiers 
s'abstenir.

Téi 272-0685
le soir après 9 P.M. ou samedi et 
dimanche. 26-10-76
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COURTIER

CITÉ
“Duplex sur Louis Collin"

Site exceptionnel en lace de 
l'Université de Montréal Cons­
truction en pierre de haute qua­
lité. Spacieux 5-6 pièces aux di­
mensions largement calculées. 
Cheminée en marbre dans living, 
poutres apparentes dans salle de 
séjour, portes doubles ouvrant 
sur patio et jardin. Magnifique 
sous-sol fini pin, avec quisine et 
salle de bain, entrée privée Ga­
rage double intérieur, grand jar­
din, arbres matures Exclusif: 
Q. Tremblay; 935-8541 rés: 
937-6597.

25-10-76

CENTRE-VILLE, maison rénovée, 4 
chambres à coucher, salle séjour, 
salle â dîner, grande cuisine mo­
derne. Rue très tranquille. 1225 Sey­
mour. $59,500. Propriétaire 937- 
3355. Ouvert aux visiteurs dimanche 
après-midi. 25-10-76

OFFRES D’EMPLOIS

SECRÉTAIRE 
DE DIRECTION

FONCTION:
— Occuper le poste de secrétaire du directeur d'un 

quotidien.

Ste-Adète "* - 11-10-76
Autoroute sortie 45.1 500 a votre

gauche. A.45 minutes de Montreal 
ans un site enchanteur.

— Devenez proprietaire d'un ma­
gnifique terrain boisé en mon­
tagne avec vue panoramique I 
sur Tout Ste-Adèle.
Adele I 229 5104 Montreal 688 6630J

NOUVEAU-BORDEAUX: bungalow,
pierre-brique, 4 chambres, cuisine 
moderne, système de climatisation 
centrale, tapis mur à mur, foyer, pis­
cine chauffée et garage. Pas d’agent. 
$69,500. Tél: 332-0861 25-10-76

NORTH BURKE, New York, (près Ma­
lone) grande maison, ferme de 57 
acres. Une heure de Montréal. Idéal 
pour fins de semaines et vacances. 
$25,000. Tél: 1- 201- 729-5377 ou 
écrire à: M. Eagle, 54 Robert St. To­
ronto, Ontario M5S 2K3 25-10-76

LA CO-PROPRIETE (Condominium) ça 
vous tente? A Longueuil, coin plus 
calme que la grande ville, mais tout 
près pour en profiter... un 4% que 
vous pouvez acheter dans un im­
meuble moderne en béton très bien In­
sonorisé: grand terrain, piscine, pota­
ger, arbres (ce n'est pas encore la fo­
rêt vierge .) gens sympa... possibilité 
de projet communautaire; â deux pas 
de CTCUM. Pas d'agent. Tél.: 679- 
9506. 2-11-76

PROPRIÉTÉS DE 
CAMPAGNE A VENDRE

PIEDMONT: liane de montagne, vue 
panoramique, près ski, toyer, 
meublée, 3 chambres. $3,500. comp­
tant ou location $2,500. saison. Tél: 
1-229-3198 25-10-76

DOMAINE dessus de montagne, situé 
à Kateville, proximité de I autoroute 
des Cantons de l'Est, 45 acres boisés, 
érables et sapinage, prairie. Vaste 
maison style Ranch, site exception­
nel. Intimité, vue panoramique sur 
tous les alentours Demandez plus 
d'informations à André Leclerc, agent 
819- 563- 4422 ou 819- 569- 9114 
La Caisse d'Etablissement de l'Estrie, 
courtier 25-10-76

Fiducie du Québec
l« "Truit"dei Caiitct populaires

OUVERT AUX VISITEURS
de 14h. à 17h. *

Dimanche. 24 octobre
*

5301-03 MCKENNA ?
PRÉS Université de Montréal^ 
joli duplex 2x6 pièces, 3 cham­
bres, sous-sol lini. garage, boise­
ries en chêne Occupation immé­
diate. Prix demandé; $92,000 
Votre hétesse

ThéièseR. La Bossiér* 
737-2260 ou 735-6381 r
courtier en immeuble

25-10-76

COIN COMMERCIAL: sur Sherbrooke- 
est, 2 rues métro. Duplex détaché. 2 x 
6, 4 bachelors, 2'/?, 1%. Garage. 
Idéal pour professionnel. M.L.S. De­
nise Rivest, 354-2950. Des Rosiers, 
courtier 25-10-76

WESTM0UNT: rue Maisonneuve, prés 
Parc Westmount, nouveau métro 
Maison brique, semi-détachée, 
charme ancien, 4 chambres, salon 
12' x 15', salle à manger 10' x 14'. 
cuisine refaite à neuf ÎO' x 12’, (bit 
jardin, espace de stationnement, tapis 
mur à mur saut 3 chambres, fournaise 
neuve, 220, fenêtres aluminium. Libre 
1er mai. $54,000. Hypothèque 
$14,000 à reprendre. Tél: 486- 5002 
sauf dimanche et lundi. 25-10-76

4 J JA
PROPRIÉTÉS DEMANDÉES -

DANS
OUTREMONT

Avoisinant si possible secteur 
Collège Stanislas ou Collège - 
Brébeul ou Cegep.
Serais intéressé è acheter 
comptant, maiaon seule, 
chambres à coucher, rénovée ou 
non, ayant quelques années de 
construction Livraison pour mai- ' 
juin et juillet 1977.
Serais acheteur cet automnè 
Disposerais d'un capital d'achat 
de $60,000 à $75,000.
Pour rendez-vous, écrire à

DOSSIER 358,
Le Devoir,
C.P. 6033,
Montréal, Oué. H3C 3CB

26-10-76

R»
rvOUV ...

les MOTS CROISÉS du Devoir
— Collaborer aux tâches administratives relevant 

delà direction.

EXIGENCES:

— Diplôme d’études collégiales ou l’équivalent.
— Excellente maîtrise du français et de l’anglais.
— Expérience de quelques années dans le travail 

de secrétariat.

LIEU DE TRAVAIL:
— Secteur du Vieux Montréal

N.B .: Les candidates intéressées sont priées de nous faire par­
venir leur curriculum vitae avant le 30 octobre 1976, adressé 
delafaçon suivante:

Poste de secrétariaL 
Dottier 357,
C.P. 6033,
Montréal, Québec, H3C 3C9

28-10-76

ANNONCES CLASSÉES 
RÉGULIÈRES

OU ENCADRÉES
•
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SATISFAIT DU SERVICE 

ET DU RÉSULTAT

844-3361
Compétence:

Mme Turgeon

12 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12

Horizontalement

1 —Description du soleil.
2— Énerver. — Terre entourée 

d'eau.
3— Papillon. — Ici.
4— Nickel. — Soie trop légère 

que l'on met au rebut.
5— Dans. — Faire de la fiente.
6— Voiture russe à quatre 

roues. — Coups de 
baguette.

7— Durée de la vie. — 
Samarium.

8— Servait à faire la traite des 
Noirs. — Télévision.

9— Faire tort à. — Fruit de la 
vigne.

10— Retrancher une partie es­
sentielle de,

11— Personne qui gouvernait un 
territoire.

12— Oiseau d'Australie. — Rela­
tif à Élée.

Verticalement

1 —Action de hannetonner.
2— Outil. — Obtenu. — Oblat 

Marie.
3— Grande étendue d'eau en­

tourée de terres. — 
Cohérent.

4— Jaunisse. — Route rurale.

— Considéré.
5— Germe de vie. — Bonne 

humeur.
6— Action de greffer. — Route 

rurale.
7— Cinquante-deux. — Qui 

contient des erreurs.
8— Frotter d’ail. — Anneau de 

fer.
9— Oui contient un piéonasma,

10— Hélium. — Celtium. —.Dé­
termina la quantité. ’ >

11 —Il commande. — La plus'vile 
populace. j.

12—On y lave la vaisselle. — 
Marchandise quelconque 
destinée à la consomma­
tion.

Solution d’hier
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Une dynastie américaine: les Rockefeller

Les belles heures du capitalisme
.par.

MICHEL NADEAU
m*.

I

Comme s’il venait de dérail­
ler pour atterrir dans un 
champ fraîchement coupé du 
nord de la Californie, un vieux 
wagon laisse échapper de la 
fumée en volutes. Une femme 
blonde surgit de l’arrière du 
fourgon où elle cuisine sur un 
fourneau à charbon.

Marion Rockefeller ira 
vendre au marché ses potirons 
et ses tomates. Bénéficiaire 
d’un dépôt de plusieurs mil­
lions, rarrière-petite-fille de 
John D. Rockefeller a décidé 
de vivre pour elle-même. Avec 
son mari et ses deux enfants, 
ils forment la première fa­
mille Rockefeller depuis cent 
ans disposant d’un revenu in­
férieur à la moyenne nationale 
aux États-Unis.

Mais qu’est devenu l’héri­
tage du fondateur de la Stan­
dard Oil, John Davison sur­
nommé “Senior”? Pourquoi 
n’y a-t-il pas plus de Rockefel­
ler à la tête de la pléiade 
d’entreprises philanthropi­
ques mises sur pied par Ju­
nior, le grand-père? Comment 
expliquer le fait que les “21 
cousins” — la quatrième gé­
nération — ne se trouvent 
pas tous au carrefour des ré­
seaux d’institutions politiques, 
financières, culturelles, socia­
les, écologiques... créées par 
les cinq frères célèbres?

Le livre (1) que viennent de 
publier Peter Collier et David 
Horowitz raconte les belles 
heures de la dynastie des Roc­
kefeller “La seule famille d’en­
vergure vraiment royale aux 
USA”) dont les rejetons n’ont 
pas retenu les leçons de leurs 
aïeux sur l'art et la science du 
capitalisme.

Aujourd’hui, il est bien fa­
cile d’expliquer le déclin du 
capitalisme par “la voracité de 
l’appareil technocratique" ou 
par “le gaspillage éhonté des 
fonds publics par les politi­
ciens''... C'est oublier que le 
capitalisme est avant tout un 
système. Contrairement à ce 
qu’on croit souvent, ce n’est 
pas l’état naturel de l'écono­
mie, une donnée continuelle­
ment acquise...

Beaucoup plus que l’accu­
mulation minutieuse d’un pé­
cule ou la réalisation de pro­
fits juteux, le capitalisme est 
avant tout une vision du

le®

monde et de la réussite à l’in­
térieur de celui-ci.

Collier et Horowitz 
montrent que Senior a été l’or­
fèvre de cette morale qui re­
pose avant tout sur la justice, 
le travail et le droit. Arrive 
loin derrière la charité avec 
des allures bien paternalistes.

Pieuses et silencieuses, les 
femmes veillent à cimenter 
l'unité de la famille au moyen 
de préceptes religieux.

Si les hommes se montrent 
pointilleux dans le respect de 
la vertu à l’intérieur de leur 
vie personnelle, le monde des 
affaires et la vie publique en 
général commandent une éthi­
que plus “réaliste”. Les 
moyens utilisés se situent à la 
frontière de l'honnêteté.

Si, d’une main, les Rockefel­
ler se livrent à une véritable 
débauche de dons et de sub­
ventions, de l’autre, ils luttent 
sauvagement pour conserver 
la richesse et le pouvoir ac­
quis. A trois occasions, au 
moins ils seront mêlés au mas­
sacre d’une trentaine de per­
sonnes lors “de manifestations 
qui mettaient en péril le sys­
tème de la liberté d'entrepri­
se”.

L’ancêtre répétait: “Dieu 
nous a confié cet argent pour 
assurer le bien-être de l’huma­
nité”. Les Rockefeller de­
vaient accomplir cette mission 
avec le souci des tons feutrés, 
l’émotion toujours bridée et 
une façade agréablement guin­
dée.

Tout ceci pour toucher au 
paradoxe du capitalisme: pour 
faire des profits substantiels, 
le concurrent doit détruire la 
concurrence. L’aboutissement 
du système est sa négation 
même.

Le jeu du libre marché et de 
la guerre des prix, on le sait,, 
ne permet que des profits mo­
destes à chaque participant. 
Aussi, Senior a compris cette 
loi d’airain du capitalisme en 
constituant le cartel pour le 
transport du pétrole. Non seu­
lement la Société pour le 
Progrès du Sud accordait un 
rabais aux entreprises du 
groupe Rockefeller, mais elle 
versait à ces dernières une ris- 
toume sur tout le pétrole 
transporté pour le compte des 
concurrents.

dé volupté et de plaisir. De 
musiciens de 
Philharmonique

Évidemment, la patriarche 
Rockefeller se défendait bien 
de vouloir mettre au monde 

un monopole. Ce n’était que 
“rationaliser le marché”!

“La concurrence qui mène à 
l’association et à l’élimination 
des entreprises plus petites et 
moins efficaces est un proces­
sus bénéfique. Il faut tailler le 
rosier pour que s’épanouisse 
la rose de la beauté américai­
ne.”

Reste à savoir si le sénateur 
doit tout couper sauf la der­
nière fleur. Bertrand Russel 
disait avec raison: “Rockefel­
ler est un des hommes qui a le 
plus façonné la société mo­
derne. Il a anéanti le rêve libé­
ral de bonheur universel par la 
concurrence individuelle en le 
remplaçant par le monopole.”

Et pour glacer le gâteau, il 
faut détenir une bonne avance 
sur les adversaires. La mise en 
marché d’un nouveau produit 
permet souvent la réalisation 
de gains spectaculaires. Les 
Bombardier et les Vachon ont 
touché des bénéfices excep­
tionnels alors que leurs rivaux 
apprenaient à fabriquer des 
motoneiges et à cuire des pe­
tits gâteaux.

Pour devancer les concur­
rents, Junior a songé, au début 
du siècle, à utiliser un outil 
peu connu alors: la phi­
lanthropie. A l’aide de subven­
tions de toutes sortes, le 
groupe des entreprises Rocke­
feller entraient en contact 
avec les individus et les orga­
nismes porteurs d’idées nou­
velles et décelaient les mouve­
ments à venir dans les diffé­
rentes secteurs de la vie éco­
nomique et sociale.

Aussi, cette générosité était 
au fond une série de ma­
noeuvres fiscales fort comple­
xes. Les dons étaient accordés 
en actions des compagnies. 
Celles-ci avaient vu leur valeur 
décupler au cours des ans. 
S'ils avaient vendu $100 une 
action qui avait coûté à l’ori­
gine $10, ils se seraient vus 
contraints de payer un impôt 
sur un gain de capital de $90. 
Par contre, s’ils faisaient don 
de la même action, ils pou­
vaient déduire $100 de leurs 
impôts. Au bout du compte, ils 
faisaient un don dix fois supé­
rieur au prix initial payé par la 
famille <*t, par-dessus le 
marché, bénéficiaient d’un

classiques
.par.

PIERRE ROLLAND

■ Mahler, Gustav: 
Symphonie no 2 en ut 

, mineur dite Symphonie 
Résurrection pour 
orchestre, choeurs, 
soprano et alto solo.

London CSA 2242 (2 
disques): Zubin Mehta 
et l’Orchestre Philhar­
monique de Vienne 
Ileana Cotrubas, sopra­
no — Christa Ludwig, 
mezzo-soprano et les 
Choeurs de l’Opéra de 
Vienne.

Cet enregistrement est un 
miracle de clarté, de finesse,

.plus, les
l'brehestre pmiharmomoue 
de Vienne et Zubin Mehta offi­
cient comme prêtres et grand- 
piètre à un service. Sacrilège 
dira-t-on en lisant ceci; mais la 
musique est ainsi que parfois 
elle répond à une mystique où 
le cérémonial exige une di­
mension spirituelle extra­
terrestre. Cette atmosphère 
est ici créée par des cordes 
frémissantes et voluptueuses, 
toutes de souplesse et de 
charme. La prise de son a été 
réalisée par James Lock (as­
sisté de Colin Moorfoot et de 
Jack Law) avec Ray Minshull, 
le réalisateur, noms qu’il faut 
sans faute remarquer parce 
qu’ils sont synonymes de très 
haute qualité, dans la célèbre 
Sofiensâal de Vienne. Cette 
salle a le don de faire sonner 
les orchestres, encore mieux 
qu’ils ne sonnent en réalité.

Louée à l’année longue par 
la compagnie Decca, c’est-à- 
dire London en Amérique, elle 
ne recèle plus aucun secret 
d’accoustique pour les techni­
ciens. Là la compagnie Decca 
(London) est chez elle en per­

manence et réussit des prises 
de son incomparables. A l’en­
dos de la pochette, on peut 
souvent lire l’endroit où l’en­
registrement a été réalisé et le 
nom du réalisateur et celui de 
l’ingénieur du son. Ces person­
nes sont parfois, et fort sou­
vent. les grands responsables 
des résultats épatants des mu­
siciens et contribuent énormé­
ment à créer des vedettes.

Dans l’enregistrement de 
cette deuxième symphonie de 
Mahler, toutes les sonorités 
sont arrondies, du son de la pe­
tite flûte au respectable grave 
des contrebasses et du tuba; 
même les éclats des trompet­
tes possèdent ces sonorités 
d’or si difficiles à obtenir dans 
toute salle de concert, mais 
ici, si magiquement traitées 
par les techniciens qui contrô­
lent la réverbération du son 
produite par des machines 
sophistiquées, le tout passant 
au tamis grâce au procède 
Dolby dans lequel Decca (Lon 
don) est passe maître.

Mais toute cette belle tech­
nique dans une si magnifique 
salle ne suffit pas à créer un 
chef d'oeuvre en soi; encore 
faut-il de grands interprètes; 
or l’Orchestre Philharmoni-

aue de Vienne joue du Mahler 
epuis très longtemps et a été 
formé, tout comme 

l’Orchestre du Concertgebouw 
d’Amsterdam, à ce style de 
musique. Et. sur cet enre­
gistrement Mehta, avec ce si­
xième sens qui lui est tout à 
fait naturel, réussit à transpor­
ter musiciens et chanteurs 
dans ce monde mahlérien si 
complexe par la pensée et la 
philosophie.

Composée en cinq mouve­
ments, cette deuxième 
symphonie débute par un 
mouvement d'envergure mar­
qué allegro maestoso, sorte de 
marche funèbre: Mahler

mène au tombeau le héros de 
la Symphonie. Pourquoi a-t-il 
vécu? Pourquoi a-t-il souffert? 
La réponse viendra au dernier 
mouvement. Avant d’attaquer 
le deuxième mouvement, 
Mahler suggère une pause de
cinq minutes; ce mouvement 
est un souvenir! Un rayon de 
soleil dans la vie de son héros; 
une salle de bal bien éclairée, 
des silhouettes mobiles et dan­
santes observées de loin sans 
entendre la musique! Pour 
Mahler, ce deuxième mouve­
ment est “isolé” et “inter­
rompt en quelque sorte le 
cours implaccable des événe­
ments”. Le troisième mouve­
ment reprend en l'amolifian» 
légèrement le lied si joli “Des 
Antonius von Padua Fischpre- 
digt” du cycle du Knaoen 
Wunderhorn. De ce cycle de 
lieder vient aussi le quatrième 
mouvement formé du lied inti­
tulé “Urlicht" (Lumière origi­
nelle) pour voix d’alto et 
orchestre.

Ce très court mouvement 
est d'un contraste saisissant 
avec celui qui le précède et 
l'explique en quelque sorte: 
“O petite rose rouge! 
l'homme git dans la douleur! 
C’est pourquoi je voudrais 
être au ciel! “Et voilà, la Ré- 
surrectioh est promise et le 
quatrième mouvement 
s’enchaîne sans la moindre in­
terruption et le choeur chante 
la Resurrection sur un texte 
de Klopstock auquel Mahler 
ajouta cette pensée person­
nelle très significative pour 
lui: “Je mourrai pour vivre". 
La toute fin est d’une gran­
diose majesté sonore.

Les Choeurs de l’Opéra de 
Vienne sont magnifiques de- 
méme que les deux solistes 
particulièrement Christa Lud­
wig. Mehta donne une dimen­
sion humaine à cette sympho- 

• nie.

abattement fiscal décuplé.
Évidemment, les mêmes in­

dividus siégeaient au conseil 
des entreprises commerciales 
et des fondations philantropi­
ques.

Par exemple, un organisme 
de bienfaisance de la Fonda­
tion annonce un don de lait en 
poudre au Venezuela. Une 
compagnie laitière du groupe 
Rockefeller acquiert ce lait, le 
mélange au lait nature et 
évince ainsi du marché le con­
current autochtone. Résultat, 
trois mois plus tard, la Com­
pagnie, devenue maître du 
marché, fait monter le prix du 
lait à 32 cents le litre, 50% plus 
cher qu’aux USA...

La Fondation a toujours ac­
cordé de généreuses subven­
tions aux ecoles de relations 
industrielles. Devenu ami et 
confident de Rockefeller, 
Mackenzie King, ancien mi­
nistre du Travail sous Laurier 
et futur premier ministre du 
Canada, enseignera à la fa­
mille Tart de mater le syndica­
lisme. Les premiers “syndi­
cats de boutique” appa­
raîtront dans les entreprises 
du groupe Rockefeller.

La troisième génération — 
les cinq frères: Laurence,
Winthrop, Nelson, David et 
John D. III — utilisera d’une 
façon encore plus poussée ce 
concept. Le capital fait alors la 
synthèse de la société; tout de­
vient rentable et occasion de 
bonnes affaires: les oeuvres 
d’art, la lutte contre la pollu­
tion, la politique étrangère 
américaine etc.

Par exemple en 1945, la fa­
mille se heurte à des problè­
mes dans la location du Roc­
kefeller Center. Il faut activer 
le marché dans ce secteur de 
la ville. Nelson convainc la 
diplomatie américaine et 
l’ONU de s’installer entre la 
42ème et la 49ème rues. Il 
pousse la générosité jusqu’à 
s'occuper personnellement de 
l’achat du terrain.

Laurence est l’écologiste de 
la famille. Et, lorsque un pro­
jet d’autoroute voudra modi­
fier le riche domaine familial 
de Pocantico ( “Un exemple 
de ce que Dieu aurait bâti s’il 
en avait eu les moyens”), une 
douzaine de sociétés d’écolo- c*/* 
gie apparaissent subitement 
pour dénoncer “les ravages du 
projet sur l’équilibre de la na­
ture environnante”.

Pour David, le financier de 
la maison, le problème pro­
vient de la détérioration des 
édifices autour de sa banque: 
la Chase Manhattan. Surgit 
alors un vaste de plan de réno­
vation urbaine à cet endroit 
précis dans les bureaux du 
gouverneur de l’État: son

frère Nelson.
À un actionnaire qui s’in­

quiétait des achats dfoeuvres 
d'art de la banque, il rétorqua 
de façon cinglante: “Ces in­
vestissements ont coûté 
$500,000 et valent aujourd’hui 
plus de $3 millions. 
Connaissez-vous un secteur 
plus rentable?”

Mais la véritable richesse 
des Rockefeller n'est pas dans 
leur argent mais dans 
l’extraordinaire réseau de re­
lations personnelles que la for­
tune familiale a constitué. Les 
“happy fews” choyés par la fa­
mille seront propulsés aùx 
plus hautes spnères décision­
nelles de la vie américaine. 
C’est avec l’encouragement de 
la Fondation qu’un jeune uni­
versitaire a fait connaître ses 
vues sur la politique étrangè­
re: Henry Kissinger.

La famille Rockefeller n’é­
tait pas la plus riche des Etats- 
Unis mais probablement la 
plus puissante. Au lieu de 
maugréer continuellement 
contre les politiciens ou de 
pester contre les universitai­
res, on adoptait une attitude 
positive en utilisant les objec­
tifs de ces groupes pour faire 
croître les ressources immen­
ses de la famille.

La famille devient alors 
l’institution dominante et la 

. décision des “cousins” de pen­
ser d’abord à eux-mêmes était 
éminemment subversive. La 
nouvelle génération a voulu 
décoller de sa peau toute la 
mythologie rockefellérienne 
pour vivre pleinement selon 
ses propres aspirations. Par 
toutes sortes d’incartades, les 
jeunes ont livré un combat oe­
dipien afin d’enrayer ce ma­
laise viscéral face à des mon­
tagnes d’argent et de puis­
sance qui cachent “la vraie 
vie”.

IIS

Les cinq frères de la troisième génération des Rockefeller: à l’extrême gauche, 
David, le banquier, Nelson, le politicien, Winthrop, le mouton noir, Laurence, 
l’écologiste et John III, spécialiste des questions asiatiques.

Occupés à construire un 
sanctuaire écologique en Ari­
zona, à ouvrir une succursale 
bancaire à Moscou ou au 
Caire, ou encore à se faire le 
commis-voyageur de la politi­
que étrangère américaine, les 
parents ont négligé l’enseigne­
ment de l’évangile du ,fself 
made man”.

Les arrière-petits-fils ont au­
jourd'hui déserté le 56ième 
étage du Rockefeller Center. 
(Plus de 200 employés dont 15 
comptables et cinq informati­
ciens, veillent au grain fami­
lial.) Quatre seulement habi­
tent encore La Mecque new- 
yorkaise. Tranquillement, ils 
laissent tomber les impératifs

dynastiques pour se fondre 
dans l’aristocratie américaine.

Certains échecs des frères 
(les déboires financiers de 
New-York, attribuables en 
bonne partie aux projets pha- 
raonesques de Nelson qui ne 
mettra jamais les pieds à la 
Maison Blanche, son vieux 
rêve, les résultats médiocres 
de la Chase qui a perdu la pre­
mière place au profit de la 
First...) ont fait pâlir davan­
tage l’étoile de la famille Roc­
kefeller.

Avec la saga Rockefeller, 
disparaît une façon originale 
de s’enrichir tout en poursui­
vant “le bien-être de l’huma­
nité.”

qu
gardent de tout jugement dans 
cet ouvrage passionnant doi­
vent cependant conclure: 
“Pendant plus de cent ans, les 
Rockefeller ont modelé leurs 
ambitions sur la destinée im­
périale des États-Unis. Leur 
déclin se consomme à l’heure 
même où le Siècle américain, 
avant d’atteindre à son terme, 
se sent lui aussi décliner. Dans 
un cas comme dans l’autre, il 
n’y a pas lieu de le regretter.”

(1) Une dynastie américaine; 
les Rockefeller, par Peter Col­
lier et David Horowitz, Édi­
tions du Seuil, 1976, 568 p.
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Ecole privée,
Vendredi 5 novembre

à 20h30 école publique
Le Pour et Le contre

Symptôme d'un malaise profond 
vécu à l'échelle de notre société, le 
système d'éducation fera l'objet 
de la prochaine édition de Le Pour et 
le contre qu'anime Pierre Nadeau.

Aujourd'hui même, vous 
pouvez nous indiquer comment 
vous envisagez cette question. En 
répondant au questionnaire 
ci-contre, vous nous aiderez à 
présenter une émission fidèle à vos 
préoccupations.

Cochez de la façon suivante la 
réponse à chacune des phrases:

a"

Veuillez nous retourner ce 
questionnaire à l'adresse suivante:

Le Pour et le contre
Société Radio-Canada
Case Postale 6000
Montréal H3C3A8

oui non

Etes-vous satisfaits de la qualité de l'enseignement? □ □
Depuis 15 ans, le système public d'éducation s'est-il amélioré?

est resté le même? 

détérioré?

3 L'école privée est-elle une solution?

Dites-nous pourquoi?
□ □

Quels objectifs devrait poursuivre le système d'enseignement?

Sexe:[m] [f] Profession: Région:

Partout pour nous... Radio-Canada est là! «o’>;

f


